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RECHERCHES SUR L’AVIFAUNE 
DE LA CÔTE ATLANTIQUE DU MAROC. 
DU DÉTROIT DE GIBRALTAR 
AUX ILES DE MOGADOR 
(Suite). 


par René de Naurots. 


Les observations ici présentées sur les oiseaux reproducteurs de 
la côte marocaine font suite à une première série publiée dans 
Alauda 4-1961. Nous renvoyons à cet article pour l'introduction. 
Des notes ultérieures complèteront l'étude systématique des es- 
pèces et apporteront in fine les conclusions d’ordre biologique et 
écologique ainsi que la bibliographie. Les recherches effectuées 
en 1962 ont fourni quelques résultats que l’on trouvera incorporés 
au texte écrit après la campagne de 1961. 


x 
+ x 


Aquila chrysaetos (L.) Aigle royal et Hieraaetus fasciatus (VIEILLOT) 
Aigle de Bonelli. 


Nous avons hésité avant de consacrer quelques lignes à ces deux 
Aigles. Leur présence comme nidificateurs dans les cañons de 
l’Oued Cherrat (entre Rabat et Casablanca) à 15 ou 20 km de l’océan 
ne justifiait pas, à elle seule, une mention dans notre inventaire. 
Il convient toutefois de remarquer que l’Aigle royal, s’il évite 
parfois la zone maritime, comme c’est le cas au Maroc oriental 
(Brosser 1961, p. 26), semble en d’autres endroits la rechercher : 
c’est le cas en certaines parties des côtes d’Ecosse et de Scandinavie. 
L’Aigle de Bonelli, de son côté, nichait il y a peu de temps (et peut 
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encore nicher) dans les escarpements des Albères, des Corbières, 
des Cévennes et des Alpilles, à quelques kilomètres ou dizaines de 
kilomètres de la Méditerranée (des aires sont encore visibles sur 
des parois dominant immédiatement l’Etang de Berre). A l’autre ex- 
trême, Hein ne BaLsac et nous-même l’avons trouvé nicheur dans 
la vallée inférieure du Dra. Or ce n’est pas du seul fait de la disper- 
sion normale que la reproduction a parfois lieu à proximité du ni- 
veau de base des rivières ou sur les côtes rocheuses ; c’est parce 
que les entaillements, du fait de l'érosion soit fluviale (et récente) 
soit marine, procurent les abrupts nécessaires à la sécurité — con- 
dition qui n’est pas toujours réalisée à l’intérieur des terres — d'autre 
part gorges et falaises offrent aux nicheurs un très grand choix de 
sites utilisables. De fait nous n’avons pas compté moins de 5 nids 
de Bonelli sur un kilomètre du cours inférieur de l'Oued Cherrat 
(un seul d’entre eux étant occupé par un oiseau couveur le 18-4- 
1960). Quant à l’Aigle royal il nicha en 1959, 1960 et probablement 
1961 dans un cañon de la forêt de Boulhaut : l'aire n’était pas 
seulement défendue par les surplombs qui l’entouraient de toutes 
parts mais aussi par un pullulement d’abeilles qui sortaient en 
nuages de la roche et entouraient immédiatement le grimpeur 
lorsqu'il s’approchait du vide pour y lancer ses cordes. 

[Brosser (1961, p. 31) a découvert près de la côte du Maroc 
oriental et aux îles Chaffarines deux aires (occupées) de Pandion 
haliaetus (L.) Balbuzard fluviatile. Nous avons recherché lon- 
guement et en vain la nidification de cette espèce sur les rochers 
de la côte atlantique du Maroc et de la côte mauritanienne (Naurots 
1959) et ne l'avons retrouvée que tout récemment (janvier 1962) 
aux Îles du Cap Vert où elle avait été signalée au début du siècle. ] 


Anas platyrhynchos L. Canard colvert. 


En Espagne. — C’est l'espèce la plus nombreuse, écrivent Mouxr- 
rorT et FERGUSON-L£Es (1961, p. 92), dans le delta du Guadal- 
quivir à l’époque de la reproduction (de mi-avril à début juin). 

Au Maroc. — Harrerr et JourDain (1923, p. 130), citant Fa- 
VIER, le disent non seulement commun en hiver mais aussi nicheur 
dans la région de Tanger (où VaucHEr ne le citait que comme 
migrateur) — VALVERDE (1956, p. 231) l’a trouvé en nombre sur 
toutes les «lagunas» et «marismas» du cours inférieur de l'Oued 
Loukkos. — FRérÉ (1959, p. 233) a observé l'espèce sur la lagune 
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de Mehdia presque tout au long de l’année : « Dès octobre, écrit-il, 
les premiers migrateurs commencent à arriver. mais c’est surtout 
en novembre et décembre qu’on peut observer les plus grands 
rassemblements. C’est à ce moment que les couples se forment. 
Puis, avant la fin de décembre, beaucoup de colverts quittent le 
lac et se dispersent sur les dayas de la région. Dès le début d’avril 
les canes s’isolent pour choisir un emplacement... ». Notre collègue 
découvrit d’abord plusieurs nids abandonnés ; puis le 23 mai 
1959 une cane suivie de ses poussins, âgés de 3 ou 4 jours ; enfin 
le 29 juin trois canes suivies de leur progéniture, l’une de ces nichées 
comprenant 6 jeunes presqu’au vol. 


Observations. — I1 est probable qu’en dépit des drainages ce 
canard se reproduit encore dans certaines vallées et dépressions 
de l'extrême Nord Marocain. Cependant nous ne l'avons aperçu 
nulle part dans la région des anciennes lagunes ni dans les estuaires 
du Tangérois, ni entre Arsila et l’Oued Loukkos. — À 5 km au 
Sud de Larache par contre, sur un lac (ancienne lagune) de 1.500 m. 
de long où la végétation aquatique est abondante, nageaient quel- 
ques canards qui étaient très probablement des Colverts. — Dans 
la cuvette de Moulay Bou Selham et notamment dans les roseaux, 
jones et landes de la partie sud nous ne fimes lever aucun nicheur. 
— Sur le lac de Mehdia nous retrouvâmes les couples signalés par 
Fréré. Notre ami M. Pou, de Rabat, en prospectant pour nous 
cette région, découvrit deux nids. Ceux-ci, à quelques dizaines de 
mètres l’un de l’autre, étaient placés sur terrain sec et sableux, 
au plus profond des buissons qui marquent vers l'ouest — donc 
vers les dunes récemment fixées du littoral — la limite de la forêt 
de lentisques et genévriers de Phénicie. Un nid contenait 7 œufs 
au début d'avril 1962, l’autre 8 œufs le 23 avril. Ces pontes étaient 
fraîches. — Sur un ilot plat de l'Oued Yquem (20 km S.-O. de Ra- 
bat, à 500 m. de l'embouchure) une femelle couvait le 13 mai 1961, 
8 ou 10 œufs apparemment frais. Le nid, ici, était bien dissimulé 
dans l'herbe dense. — Aucune observation dans la dépression de 
lOulja. 

Conclusions. — I1 est certain que les effectifs de l'espèce ont 
considérablement diminué au cours des dernières décennies, tant 
en raison des prédations (Mehdia, Merja Zerga...) que du fait des 
drainages (Tangérois). Ponte en avril (et sans doute déjà en mars). 
Même fécondité, semble-t-il, qu'en Europe. 
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Localités de reproduction de quelques oiseaux sur la côte marocaine : les signes placés 
“en mer » à gauche du tracé de la côte indiquent une nidification sur la côte même, soit 
dans les falaises côtières, soit sur le sable des plages. 
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[Anas angustirostris (Ménétr.), la Sarcelle marbrée était nicheuse 
commune au temps de Harrerr et Jourpain (1923, p. 130) sur les 
grandes lagunes du Nord Marocain. FRéTÉ (1959, p. 233) l'avait 
notée en automne 1957 sur la lagune de Mehdia. Nulle part nous 
n’avons retrouvé cette espèce : il semble que l’assèchement des 
plans d’eau l’ait chassée de la région. — Dans le même district, 
les auteurs britanniques (1923, p. 131) citent Aythya nyroca (Güld.) 
et Oxyura leucocephala (Scopoli) comme espèces communes (la 
première surtout) et nicheuses. HEIm DE BaLsac (viva voce) à 
assisté il y a 10 ou 12 ans, à un véritable pullulement de Canards 
nyroca : dans la première quinzaine de juin de nombreuses femelles 
suivies de leurs poussins nageaient dans le Canal au Sud de Merja 
Zerga, se dirigeant vers la grande Merja méridionale. — C’est là, et 
à la même époque, qu’il observa quelques Brantes roussâtres Netta 
rufina peu nombreux, quelques Podiceps ruficollis (Pallas), Grèbes 
castagneux, des Podiceps caspicus (Hablizl) Grèbes à cou noir et 
beaucoup de Podiceps cristatus (L.) Grèbes huppés. Aucun de ces 
oiseaux ne fut aperçu par nous au cours de nos nombreuses visites 
à Merja Zerga. On sait que les grandes lagunes qui s’étendaient au 
Sud de cette dernière ont été asséchées] . 


Burhinus œdicnemus (L.) Œdienème criard. 


En Espagne (Guadalquivir), Mounrrorr et FERGUSON-LEES 
(1961, p. 97) ont trouvé l’'Œdicnème nicheur «in fair numbers » 
dans les régions sèches et broussailleuses du Coto Doñana, ainsi 
que sur les ilots secs des Marismas (quelques couples). Les œufs 
ont été découverts, en 1956 et 1957, dans les 2€ et 3e semaines de 
mai. 


Au Maroc. — VAucHER mentionne une ponte du 28 mai 1896. 
Brosser, pour le Maroc oriental (1961, p. 41), insiste sur la variété 
des biotopes : il a trouvé de nombreux nids tant dans les plaines 
méditerranéennes que continentales (Angads, Tafrata) ainsi que 
sur les plateaux. Pour la bande côtière qui s’étend du Tangérois 
au Haha (S.-E. de Mogador) Harrerr et JourDaix (1923, p. 135) 
s'expriment en termes assez imprécis : « evidently common in 
suitable plains. ». 


Observations. — L'année 1961 fut sans doute plutôt défavorable 
et le mauvais temps persistant incita à se cacher! ces oiseaux par 
ailleurs méfiants. C’est pourquoi l’espèce ne fut pas souvent notée 
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par nous : quelques couples çà et là, du Nord au Sud, qui étaient 
probablement cantonnés mais dont les « nids » furent cherchés en 
vain. Tel fut le cas notamment le 1er juillet dans les dunes mal 
fixées à l'embouchure de l'Oued Mahrhar (25 km S.-0. de Tanger). 
Par contre dans la dépression de l’Oulja, à la latitude de Sidi- 
Moussa et à quelques centaines de mètres de la côte, sur terrain 
sableux à végétation rase, un couple nicha vers la mi-mai, dont les 
œufs furent détruits par les enfants d’un Douar voisin. Aussi est-ce 
peut-être une simple ponte de remplacement qui nous fut montrée 
au même endroit le 8 juin. 


Conclusions. — Observations trop peu nombreuses, en ce qui 
concerne tant la distribution que le temps de la reproduction, pour 
qu'il soit loisible de dégager un enseignement. Tout au plus, pou- 
vons-nous avancer que l'Œdicnème se trouve assez régulièrement 
réparti sur la côte atlantique. L'époque de la ponte, à juger par les 
rares données recueillies par VAUCHER et par nous-même, serait au 
Maroc un peu plus tardive que dans le Delta du Guadalquivir. 


Vanellus vanellus (L.) Vanneau huppé. 


En Espagne (Guadalquivir). — IrBy (1875, p. 158) mentionne 
des jeunes au nid un 26 avril. Mounrrorr et FERGUSON-LEES 
(1961, p. 96) donnent les indications suivantes : en 1953, 4 nids 
le 28 avril ; en 1956, premiers nids de la saison le 2 mai, 2/3 de pontes 
complètes (4 œufs) le 5 mai, première éclosion le 17 mai ; en 1957, 
une ponte de 4 œufs et premières éclosions le 10 mai (reproduction 
gênée par le mauvais temps) ; toutes observations remarquable- 
ment concordantes et qui permettent de placer entre la fin avril 
et le début mai le début de la reproduction. 


Au Maroc. — Brosser (1961, p. 98), au Maroc oriental, ne cite 
le Vanneau que comme migrateur. IrBy le donne comme nicheur 
dans le nord marocain (au Nord des lacs de Ras Doura) en avril, 
mais VaucHER (1915, p. 135) le dit seulement hôte d'hiver. HARTERT 
et JourDain (1923, p. 136), après avoir à leur tour mentionné 
l'espèce comme commune dans le Nord du pays pendant la saison 
froide, reprennent l'affirmation de IrByY touchant la reproduction 
en ajoutant : « this requires confirmation ». 


Observations. — Nous n'avons trouvé le Vanneau, en dehors de 
3 sujets vus le 4 juin 61 sur le schorre de l'Oued Loukkos, que sur 
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la lagune dite Merja Zerga. Une cinquantaine de couples nichaient 
dès le 28-5-61 sur les landes sèches au sud et sur les fonds humides 
et tourbières à l'Est du lac. Les pontes étaient encore incomplètes 
et furent entièrement détruites au cours des jours suivants par les 
enfants d’un Douar voisin. Le 5-6, dans la partie orientale, nous 
püûmes découvrir encore quelques œufs frais, le mauvais temps 
ayant fait pourrir ou rouler hors des nids les pontes plus ancienn?s 
Il semble donc qu’en définitive il ne soit presque rien resté de cette 
nidification. Seuls purent persister avec plus de succès les oiseaux 
installés dans la partie marécageuse, d’accès presque impossible 
(tapis végétal flottant) dans la partie est la plus éloignée de la rive. 
En 1962, le 8-5, les oiseaux étaient cantonnés, mais aucun nid ne 
fut découvert. 


Conclusions. — L'affirmation trop vague de IrBy touchant la 
reproduction dans le Nord demandait à être vérifiée et précisée 
en fonction des changements intervenus depuis près de 100 ans 
dans les biotopes. Nous avons eu la chance de venir au bon moment 
sur l’un des rares lieux, sinon le seul, où l’espèce niche encore et 
d'étendre ainsi vers le Sud l'aire où cette reproduction est connue 
de nos jours avec certitude. La fécondité est normale et l’époque 
à juger d’après les données de 1961 et 1962 (mi-mai ou fin-mai) est 
relativement tardive par rapport à l’Europe. 


Charadrius alexandrinus L. Gravelot à collier interrompu. 


En Espagne (Guadalquivir). — Nicheur en nombre sur les iles 
herbeuses ou vaseuses des marismas, mais aussi, en petit nombre, 
sur le sable des plages, écrivent MounTroRT et FERGUSON-LEES 
(1961, p. 96). Le 28 avril 1953 les pontes étaient incomplètes. Le 
5 mai 1956, découverte des 7 premiers nids, ne contenant encore 
que des pontes incomplètes ; 3 jours plus tard, une cinquantaine 
de couples étaient installés. Faible reproduction en 1957, et qui ne 
débuta pas avant la mi-mai. 


Au Maroc. — Nidificateur abondant sur la côte méditerranéenne 
d’après Brosser (1961, p. 42) qui compta une quarantaine de 
couples entre Saïdia et l'embouchure de la Moulouya (sur 25 km 
environ). Harrerr et Jourpain (1923, p. 136) le disent commun 
soit comme migrateur soit comme nicheur du Nord au Sud (Mo- 
gador). VALvERDE (1956, p.234) vit plusieurs sujets («bastantes.. ») 
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sur les marismas et les plages de l'Oued Loukkos. Lvnes (1925, 
p. 71), aux environs d'Agadir, ne vit que quelques sujets, nichant 
en mai dans les dunes côtières. Rappelons que l’espèce est encore 
présente beaucoup plus au Sud sur la côte saharienne et que nous- 
mêmes avons recueilli la preuve de sa reproduction en Mauritanie 
sur les plages de l'Ile d’Arguin (Lat. 200 30°) et du Cap Timiris 
(Lat. 190 15°) (Naurois, 1960). 


Observations. — Très commun en effet sur la côte atlantique 
du Maroc, sans y être sans doute aussi abondant que sur la côte 
méditerranéenne étudiée par Brosser, et trouvé nicheur à plu- 
sieurs reprises. Le 1er juin 1961, au Sud-Ouest de Tanger, sur les fonds 
dessèchés d’ancienne lagune, parmi de nombreux sujets, un couple 
exéeuta à notre approche sa parade d’intimidation ; les œufs, 
semble-t-il, n'avaient pas encore été pondus. Le 3 juin 61, dans la 
même région mais sur la plage et très près de la laisse de haute mer, 
3 œufs peu incubés, presque entièrement recouverts par le sable. 
Le 28 mai 61 sur les landes sableuses au Sud de Merga Zerga, une 
ou deux pontes fraiches. Le 8 mai 1962, au même endroit, une ponte 
fraiche de 2 œufs (incomplète). Le 8 juin 61, dans la dépression 
de l’Oulja, sur une lande proche de l’Océan, une ponte incomplète 
de 2 œufs. Le même jour, plus au Sud, sur les levées de terre entre 
les Salines, une parade d’intimidation.. Nous n’eûmes pas le temps 
de rechercher l'espèce aux environs de Safi, à l'embouchure de 
l'Oued Tensift, ni sur les plages et anciennes lagunes de Mogador. 


Conclusions. — La distribution le long de la côte atlantique sem- 
ble remarquablement régulière. Les œufs sont déposés aussi bien 
à l'intérieur (à quelques centaines de mètres de la côte, sur terrain 
sec à végétation rase) que sur les plages. Le début de la ponte, à 
juger d’après nos observations de 1961, se situerait à la fin de mai, 
donc 2 ou 3 semaines plus tard que dans le Sud de l'Espagne. Mais 
le mauvais temps put, cette année-là, retarder le déclanchement du 
eycle : l'observation de 1962, en effet, se situe à la même époque 
que celles faites au Guadalquivir par nos collègues britanniques. 


Himantopus himantopus (L.) Echasse blanche. 


En Espagne (Guadalquivir). — Le début de la ponte a été noté 
par IrBy (1875, p. 164) un 28 avril, le plus grand nombre des œufs 
apparaissant le 10 mai. Mounrronr et Fenauson-Lees (1961, 
p. 97) ont trouvé l'espèce nichant dans les marismas : « possibly 
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the most numerous wader in the area ». En 1956 la plupart des 
pontes étaient complètes le 7 mai, quelques colonies ne devant 
cependant déposer leurs œufs qu’une semaine plus tard. Même 
époque de reproduction en 1957, le nombre des oiseaux se trouvant 
fort réduit par rapport à l’année précédente. 

Au Maroc. — Au Maroc oriental, Brosser ne mentionne l’es- 
pèce que comme migratrice. Pour le Maroc septentrional et central 
nous avons d’abord une indication de VaucHer (1915) : 3 œufs 
découverts le 28 mai 1896. Nous trouvons ensuite une affirmation 
très générale de HARTERT et JOURDAIN : «a very common bird and 
nesting in suitable places... : Tanger, Larache, Rabat, Mazagan, 
Mogador ». FRÉTÉ (1959, p. 236), avec plus de précision nota les 
dates d’arrivée (début avril) sur la lagune de Mehdia et rechercha 
systématiquement les nids. Fort curieusement il ne découvrit que 
très tard en saison, le 23 juillet 1958, un poussin de 4 ou 5 jours. 
En août, sur la même lagune, il constata la présence « de jeunes 
oiseaux déjà capables de voler mais dont les parents s’occupaient 
encore ». 


Observations. — 1° Aucune Echasse dans le Tangérois ni autour 
d’Arsila, où les «suitable places » visitées il y a 40 ans par les Britan- 
niques semblent avoir disparu en tant que biotopes convenables. 

20 L'espèce était bien représentée (100 à 200 sujets) sur le schorre 
de lOued Loukkos (Larache) le 31 mai 1961, mais la tempête 
battait alors son plein. Les Echasses semblaient s’irriter de voir 
disparaître sous les flaques d’eau les médiocres reliefs où elles se 
disposaient à déposer leurs pontes, où peut-être des œufs étaient 
déjà noyés. La situation semblait s'améliorer le 4 juin ; mais sur 
les parties asséchées nous ne pûmes découvrir aucun commence- 
ment de nidification. 

30 Même tableau sur les landes humides de Merja Zerga le 28 mai: 
les Echasses, moins nombreuses d’ailleurs que quelques jours plus 
tard à Larache, étaient manifestement cantonnées ; dans la colonie 
régnait une agitation qui n’était pas provoquée seulement par 
l'intrusion d’un visiteur, mais aussi, nous sembla-t-il, par le déchai- 
nement du mauvais temps venant interrompre la nidification. 

4° Rien en 1961 sur la lagune de Mehdia dans sa partie centrale 
et méridionale. Dans la partie septentrionale par contre, le 10 mai 
1962, un nid placé sur une maigre touffe de jones en pleine eau, 
contenait 4 œufs frais. — Rien autour de Rabat. 
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50 Dans les salines de la dépression de l’Oulja, à quelques km au 
N. de Oualidia, les Echasses (quelques dizaines) étaient, le 24 mai 
1961, bien cantonnées mais pas encore nicheuses. Revenus sur 
les lieux le 7 juin, nous trouvâmes cinq à six pontes, manifestement 
fraiches, de 2, 3 et 4 œufs. 


60 Point d'Echasses, à notre connaissance, au Sud de l’Oulja. 


Conclusions. — L'espèce niche encore, en colonies rarement nom- 
breuses, dans quelques bas-fonds humides de la côte. La fécondité 
est la même qu'en Europe; mais les observations concordantes 
de VAUCHER, FRÉTÉ et nous-mêmes (la notation de 1962 exceptée) 
font ressortir, touchant la date moyenne de ponte, un retard de 
1 à 2 semaines au moins par rapport à l'Espagne méridionale et à 
la France (Camargue). 


Recurvirostra avosetta (L.). Avocette, et Haematopus ostralegus (L.) 
Huitrier-pie. 


L'Avocette niche dès la fin d'avril au Guadalquivir (Mouxr- 
rorr et Fereusox-Lees, 1961, p. 97). Au Maroc, elle est mentionnée 
par Harrerr et Journaix entre Tanger (FAVIER, VAUCHER) et 
Mogador (Lozaxo) avec cette addition : «nesting suspected, but 
no proof ». Brosser (1961, p. 101), de son côté, la signale seulement 
comme migratrice très rare dans la zone littorale du Maroc oriental. 
VALVERDE (1957) a trouvé une nidification exceptionnelle en 1955 
au Rio de Oro (El Aium). Nous-mêmes n'avons recueilli sur la 
côte Atlantique du Maroc aucune preuve de reproduction et c'est 
là une absence un peu surprenante. — Pas davantage, n’avons- 
nous découvert la nidification de Haematopus ostralegus (L.) 
l'Huitrier-Pie, espèce qui ne se reproduit pas sûrement au Gua- 
dalquivir (Mouxrrorr et FEerGuson loc. cit.) et que nous n'avons 
notée qu’en migration : une quinzaine de sujets le 5-6-61 sur la 
Merja Zerga ; un groupe plus important au début de mai sur une 
flèche de sable à Oualidia. 


Larus argentatus Poxr. Goëland argenté (à pattes jaunes). 


L'espèce, selon Mouxrrorr et FerGuson-Lees (1961, p. 105) 
n'est probablement pas nicheuse au Guadalquivir. Au Maroc, 
Vaucuer (1915, p. 137) ne l’observa qu’en hiver. — VALVERDE 
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(1956, p. 236) par contre découvrit plusieurs colonies nicheuses 
sur la côte méditerranéenne : sur les falaises de Aldahad de Aquil, 
près de Tavernà (20 couples ; nids dans les rochers en forte pente) ; 
plus à l'Ouest jusqu’à Emsa (une centaine de couples sur 1 km de 
côte) ; entre Tavernù et l’Oued Lau (une douzaine de couples vi- 
sibles du haut de la falaise). Au témoignage des pêcheurs marocains, 
d'importantes colonies se trouveraient autour de Ceuta, du Cabo 
Negro et de Tavernü, entre Targa et Targuisa, à la Pointe des Pé- 
cheurs (Puerto Capaz), à Cala de Mestaza (colonie la plus nombreuse) 
et sur les pointements de Velez de Gomera et Alhucemas. Il serait 
intéressant de vérifier ces dires pour être en mesure de comparer 
du point de vue des populations de nicheurs, la côte méditerranéenne 
et la côte atlantique. Notre collègue espagnol remarque en effet 
qu’il n’a vu à Larache que des jeunes ou semi-adultes (une cin- 
quantaine) tandis que dans le Détroit de Gibraltar et plus à l'Est 
le nombre des immatures paraît très inférieur à celui des adultes. 
— C'est Lynes (1924, p. 91) qui découvrit sur la rive marocaine 
du Détroit, à la fois sur des abrupts au pied du Mont des Singes 
et sur l’ilot de Perekhil, deux colonies reproductrices distantes seu- 
lement de 2 km. A vrai dire, c’est seulement sur la falaise qu'il 
prit les oiseaux en flagrant délit : une cinquantaine de couples 
avaient, le 14 mai, des œufs et des poussins. Sur l’ilot par contre, 
quelque 600 oiseaux, tous adultes, n’avaient pas même commencé 
de faire leurs nids et l’état des gonades de 3 spécimens donnait à 
penser que la ponte ne commencerait pas avant la mi-juin. Un 
tel écart ne manqua pas d’intriguer le naturaliste britannique : 
« Four or five weeks difference in breeding date is such a big one 
in an aggregate of birds of the same kind in the same locality ! » 
(p. 92). — Harrerr et Jourpain (1923, p. 141) mentionnent seu- 
lement que RiGGENBACcH trouva l'espèce en reproduction sur les 
îles de Mogador. 


Observations. 

1° Nous avons retrouvé le 2 juin 1961 les deux colonies décou- 
vertes par LYNEs dans le Détroit de Gibraltar. Une trentaine d’oi- 
seaux croisaient au ras des escarpements calcaires au pied du Mont 
des Singes, trois ou quatre oiseaux seulement étaient visibles dans 
la position et l’immobilité de couveurs. Le temps nous manquait 
pour aborder, escalader ces difficiles parois et voir si les gazons et 
anfractuosités n’abritaient pas un plus grand nombre de nids. A 
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notre arrivée sur l'ile de Perekhil 3 ou 400 Goëlands s'élevèrent 
des parois Est et des pentes Nord pour tournoyer inlassablement. 
A notre étonnement, nous ne découvrimes qu’un nid vide, un nid 
contenant des coquilles et, visible de loin, dans, une niche qui eut 
été difficilement accessible, un oiseau couveur (?). D'autre part 
aucun immature ne fut distingué avec certitude dans la masse 
des oiseaux au vol — ce qui rejoint la remarque de VALVERDE 
citée plus haut. On eut dit que la reproduction sur cette île ou bien 
ne faisait que commencer (comme à l’occasion de la visite de LYNES) 
ou bien était déjà terminée... 

20 Rien au Cap Spartel ni sur les sections de côte rocheuse que 
nous pûmes suivre, chacune sur 1, 2 ou 3 km,entre Arsila et Ke- 
nitra : d’Arsila à un escarpement 5 km au Sud ; à Punta Negra 
( km N. de Larache); à 10 km au sud de Larache ; à 10 km au N. 
de Moulay-Bou-Selham ; en deux points entre Moulay Bou Selham 
et Kenitra (voir carte à paraître dans notre prochaine publica- 
tion). 

30 A une dizaine de km au Nord de Rabat, le 9 juin 1961, trois 
ou quatre couples d’Argentés s'étaient installés dans les encor- 
bellements de la falaise : de gros poussins déjà emplumés se pro- 
menaient sur les plateformes, cherchant les surplombs pour se 
dissimuler. Ponte vers le 15-25 avril. 

49 Rien entre Rabat et Mogador, en dépit du grand nombre de 
sites apparemment convenables (Cap Blanc, Cap Cantin et falaises 
au Sud..….). 

5° En face de Mogador, sur l'ile Fraoun, au début de juillet 
1957, une bonne douzaine de jeunes n'étaient pas encore au vol 
(M. Coxranr et R. de Naurois, 1958). — Sur le même ilot, le 
7 avril 1960, la ponte commencait à peine: 2 nids contenaient 
chacun un œuf frais. Sur la grande île les reproducteurs occupaient 
assidûment leurs lieux de nidification mais les aires étaient encore 
vides. Le 15 mai 1961, sur Fraoun, tous les nids avaient été pillés 
par une équipe de Marocains qui campaient à proximité du champ 
de fouilles de la grande île. Le lendemain 16, sur la grande ile, 
deux nids contenaient chacun un œuf frais (débuts de pontes de 
remplacement) : les Marocains nous avouèrent que l'un d’entre 
eux avait mission de collecter régulièrement les œufs frais pour 
l'amélioration de l'ordinaire. — Quatre jours plus tard, le 20 mai, 
l’état de la mer permit un débarquement sur un récif à l'Ouest de 
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la grande île (donc vers le large). Cet ilot, accessible seulement 
par temps calme, n'avait pas été razzié depuis plusieurs semaines : 
nous y trouvâmes un nid contenant 3 poussins encore en duvet, 
un nid contenant un poussin et un œuf, 4 pontes de 1, 2 pontes de 
2 et 2 pontes de 3 œufs. 


Conclusions. 


19 Il est encore difficile de se prononcer avec précision sur la 
reproduction dans le Détroit de Gibraltar, les observations curieu- 
sement concordantes faites par LYNES et par nous-mêmes laissant 
subsister une incertitude quant au fait et à l’époque de la nidifi- 
cation sur l’île de Perekhil. Début de ponte en avril ? 


20 I1 semble bien n’y avoir sur l’ensemble de la côte que deux 
grandes colonies d'oiseaux reproducteurs : celle, en deux parties, 
du Détroit ; et celle des Iles de Mogador. De petites colonies, voire 
des nicheurs isolés, existent-ils en plus grand nombre qu’il ne pa- 
raît sous les encorbellements des falaises ? C’est un fait que des 
investigations consciencieuses ne nous firent découvrir que les 
3 ou 4 nicheurs au Nord de Rabat. Mais notre expérience dans le 
sud du Rio de Oro et le Maroc méridional invite à la prudence : 
c'est presque par hasard que nous aperçûmes en deux points de 
la côte du Rio des couples isolés et cependant reproducteurs puis, 
en deux points de la côte au S.-0. du Dra, d’une part un couple 
certainement nicheur et, d’autre part, un nid occupé contenant un 
œuf frais. 


30 Les observations faites sur les Iles de Mogador en 1957 et 
1960 (années que nous n'avons pas de raison de considérer comme 
exceptionnelles) permettent de placer au commencement d’avril 
le début et à la mi-juillet la fin de la reproduction à cette latitude. 
Plus au Nord, dans la région de Rabat et dans le Détroit de Gibral- 
tar, le cycle commencerait un peu plus tard (15-25 avril). 


49 La fécondité est de 2 ou 3 œufs par nid, un peu plus faible en 
moyenne, semble-t-il, qu’elle n’est en Bretagne (prédominance des 
pontes de 3 œufs). 


5° Les populations sont menacées du fait de la collecte systé- 
matique des œufs. Le nombre, dans le Détroit de Gibraltar tout au 
moins, semble avoir diminué depuis 40 ans (époque de l’observa- 
tion de LYNes). 


Source : MNHN. Paris 


94 ALAUDA. xxx. — 2. 1962. 





Sterna albifrons Pallas. Sterne à front blanc. 


Harrerr et Jourpaix (1923, p. 141) citent un témoignage de 
Favier sur la reproduction de cette Sterne non loin de Tanger. 
VaLverDEe (1956, p. 235) a vu à l'embouchure de l’Oued Loukkos, 
un 10 juillet, 3 ou 4 couples dont le comportement (offrandes de 
poissons, etc.) était celui de nicheurs. Vaucner (1915) affirme 
que l'espèce, à son époque, se reproduisait en grand nombre dans 
la région des marais de Boucharem. FRéTÉ a vu un groupe impor- 
tant sur le lac de Mehdia le 29-6-1959. HarrEert et JOURDAIN 
observèrent des oiseaux sur l’Oum-er-Rbia (Est de Mazagan) et 
suspectèrent une reproduction. 


Observations. — 1° Les marais du Tangérois ont presque disparu 
et nous n'avons constaté aucune reproduction sur les dunes et 
plages de cette région. Nous n’avons rien trouvé non plus au 
début de juin 1961 dans l’estuaire de Oued Loukkos. Le temps, 
il est vrai, était défavorable. 

20 Au niveau de Moulay Bou Selham par contre, sur la flèche de 
sable qui forme la rive sud de l'estuaire, quelques couples avaient 
tenté de se reproduire en mai 1961. L'endroit est malheureusement. 
accessible aux promeneurs de sorte que les enfants des villages 
et peut-être les baigneurs avaient détruit une partie des pontes. 
La tempête de la fin mai avait eu raison du reste. Nous ne pûmes 
découvrir que 2 ou 3 œufs à demi ensablés. 

30 Aucune observation entre Moulay Bou Selham et le Cap Blanc 
(inclus). L’estuaire de l'Oum er Rbia fut visité le 24 avril 1962 : 
aucun laridé ne s’y trouvait cantonné et une reproduction dans le 
cours inférieur du fleuve nous parut peu probable. 

49 Sur les salines 10 km Nord de Oualidia (dépression de lOulja), 
le 8 juin 1961, les Sternes à front blanc se montraient fort agres- 
sives. Aucun nid ne fut découvert, mais une nidification dans cette 
région est presque certaine. 

5° Rien sur les Iles de Mogador (observations de 1959 à 1962). 


Conclusions. — 11 semble bien que Sterna albifrons ne se repro- 
duise plus qu’en de rares endroits de la côte marocaine (et d’ail- 
leurs en très petit nombre). Les causes de cette diminution seraient, 
en dehors des drainages opérés dans le Nord du pays, l'extension 
depuis trente ans d’un peuplement humain chez lequel l'hostilité 
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ancestrale envers les animaux comme envers les plantes n’a pas 
encore sensiblement regressé. Les Sternes en général ne pourraient 
subsister que sur des îles difficilement accessibles. Or en dehors des 
îles de Mogador — accaparées par ces renommés prédateurs que 
sont les Goëlands argentés et, aujourd’hui, elles-mêmes menacées — 
de tels refuges n’existent point. 


[Hein DE BaLsac avait déjà été frappé par la présence de Sterna 
mazxima albididorsalis (HARTERT) Sterne royale sur les lagunes du 
Rharb (Alauda 4-1951, p. 208). Nous avons retrouvé cette Sterne, 
ainsi que Aydroprogne caspia Sterne caspienne, allant et venant 
mais non nicheuse sur la lagune de Merja Zerga. — Sterna sandvi- 
censis (Latham) Sterne Caugek n’a été identifiée par nous qu'une 
fois : une trentaine de sujets, le 27-4-1960, à l'embouchure de l’Oued 
Yquem (20 km S.-O. de Rabat). — Quant à Gelochelidon nilotica 
(Gmelin) Sterne Hansel, nous l'avons observée en vols de 50 à 
100 sujets sur les flèches de sable de la lagune de Oualidia. 

Hanrerr et JourpaIx (1923, p. 140) signalent Chlidonias niger 
(L.) Guifette épouvantail comme assez commune en migration 
près de Tanger, mais ne savent rien d’une nidification au Maroc. 
Ils affirment par contre que Chlidonias leucopareia (Temm.) Gui- 
fette Moustac niche «in immense numbers » sur les lacs du Gharb 
«in vast colonies ». Nous n'avons vu ces deux Guifettes que sur 
la Merja Zerga et sur un étang côtier à 10 km N. de Moulay Bou 
Selham, en nombres d’ailleurs considérables. En vain avons-nous 
recherché la reproduction de leucopareia : une colonie semblait 
bien cantonnée au-dessus des jones d’un étang proche de Merja 
Zerga et les Marocains de l’endroit, grands destructeurs de nids, 
en affirmant que ces oiseaux pondaient «sur l’eau », confirmèrent 
nos pronostics ; mais nous ne pûmes attendre la mi-ou la*fin juin 
pour procéder à une vérification. Les lacs du Gharb ont presque 
tous disparu. Une nidification serait cependant possible dans une 
zone au N.-E. de Kenitra et à 20 ou 30 km de l'Océan que nous 
n’avons pas encore pu prospecter]. 


Apus pallidus (SHezLey) Martinet pâle. 


Lynes (1924, p. 83) pense que ces Martinets doivent arriver à 
Tétouan, venant du sud, à la fin mars. HARTERT et JOURDAIN 
(1923, p. 115) les disent nicheurs dans tout le Maroc, de Tanger au 
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Haha (Sud de Mogador) : des jeunes aux ailes à la moitié de leur 
longueur ont été vus à Mogador le 4 juillet 1905. 

Nous-mêmes avons observé partout, sur la côte rocheuse, les tour- 
noiements de ces oiseaux infatigables. Mais il nous fut rarement 
possible de pénétrer dans les grottes, battues par l'océan, où ils 
nichaient sous les voûtes. Le 4 juin 1961 cependant, tandis que 
nous rampions sur une vire dans la grande falaise à 5 km. au sud 
d’Arsila (à proximité immédiate d’une aire de Faucon pèlerin) 
notre attention fut attirée par un petit œuf blanc fraîchement 
cassé. Nous püûmes sans trop de difficulté apercevoir et atteindre 
le nid, en forme de demi-soucoupe, collé dans la roche sous un sur- 
plomb. L’œuf avait été probablement roulé hors de la coupe par 
l'ouragan des jours précédents. — A Mogador, sur la Grande 
Ile, le 21 avril 1962, nous fûmes plus favorisés. La falaise Sud- 
Ouest — dune consolidée très affouillée par l’action dissolvante 
des eaux et des embruns salés — était basse et la voûte pouvait 
être atteinte au moyen d’une courte-échelle. Aueun oiseau ne se 
montrait mais nous avions vu au même endroit, 2 où 3 ans aupa- 
ravant, des Martinets jaillir de la paroi et s’y engouffrer. Enfonçant 
le bras dans les trous il fut facile, en une demi-heure, de découvrir 
une dizaine de nids contenant presque tous deux ou trois poussins 
de 6 à 10 jours. Dans un cas seulement nous trouvâmes 2 œufs 
frais. Les parents, comme à l'habitude lorsqu'il s’agit de Martinets, 
se laissaient prendre dans les trous. Les nids étaient identiques à 
celui trouvé sur la falaise de Oualidia à ces différences près qu’ils 
affectaient la forme de soucoupes rondes et reposaient par la base 
sur le fond plat des cavités au lieu d’être collés à la roche par leur 
bord. — Deux jours plus tard c’est dans un atelier du quartier 
industriel de Mogador que furent inventoriés 3 ou 4 nids sertis dans 
les boiseries plus ou moins décomposées du plafond : partout se 
trouvaient des poussins de 5 à 8 jours. 


Conclusions. — Les observations faites en 1962 à Mogador dé- 
cèlent une remarquable simultanéité dans le déclanchement du cycle 
(pour la première série de pontes tout au moins) qui, cette année-ci, 
intervint dans les tout derniers jours de mars. L’unique observa- 
tion faite au début de juin 1961 à Arsila ne permet évidemment 
pas d'établir une comparaison des époques de nidification en fonc- 
tion de la latitude. 
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Apus affinis (Gray) Martinet à croupion blanc. 


«Massenhaft unter den Thoren von Mazagan nistend » notait 
déjà Harrerr en 1902 (p. 335). Ce même auteur et JOURDAIN 
écrivaient 20 ans plus tard (1923, p. 116) que les seuls endroits de 
reproduction qui leur soient connus avec certitude étaient les voûtes 
et les murs de Mazagan et Marrakech. Ils n’avaient par contre 
aucune observation à Tanger ni à Mogador. 


Observations. — Une vingtaine de sujets évoluaient en mai 1961 
dans la gare de Rabat, nichant sans doute dans les dépendances 
du hall des voyageurs. Nous inspectâmes les vieux quartiers de 
Mazagan le 24 avril 1962 sans retrouver les colonies remarquées 
par les Anglais. Mais à Mogador, le 18 mai 1962, 4 nids collés au 
plafond d’un garage contenaient des poussins de 4 à 8 jours. 


Conclusion. — Peuplements faibles. Ponte dès fin avril. 


(à suivre). 
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LA ZONE DE TRANSITION 
CAMARGUE-CRAU. SON AVIFAUNE 
ET SON ÉCOLOGIE GÉNÉRALE 


par Léonard N. Porr. 


Dans le Sud de la France, entre la Camargue et la Crau, existe 
une zone de transition où, entre quelques kilomètres, passent d’un 
extrême à l’autre les conditions géographiques et par conséquent la 
végétation naturelle. Juste à l'Est du Grand Rhône, la Camargue (*) 
avec ses marais, cède la place aux milieux de la zone de tran- 
sition ; puis à ceux-ci, 5 kilomètres plus loin en moyenne vers l'Est, 
succède la plaine pierreuse de la Crau. Pour son étude, cette zone 
intermédiaire a été limitée arbitrairement à l'Est par la route 
(N 568) d’Arles à Fos, à l'Ouest par le Canal de navigation d'Arles 
à Port-de-Bouc, au Nord par le mas Thibert, et au Sud par Fos-sur- 
mer. Nous avons là cette région intéressante située entre la Camar- 
gue à l’avifaune riche et abondante et la Crau à la vie avienne plutôt 
spécialisée. Cette zone de transition n’a cependant jamais été 
étudiée du point de vue ornithologique : le présent travail marque 
donc le début de l’étude de son avifaune et de son écologie générale, 
à la suite de prospections faites en mai-juin 1959 et juillet 1960. 

En gros, il y a trois sous-zones courant parallèlement tout au 
long de cette région de douze kilomètres de longueur du Nord- 
Ouest au Sud-Est. Ce sont de l'Est à l'Ouest le « bois de chêne », 
les « terres cultivées » et le « marais à jones ». La nature du « bois 
de chêne » est plutôt aride, avec des associations proches de la 
Crau voisine, âpre plaine pierreuse dépourvue de buissons. D'un 
autre côté le « marais à jones » montre des affinités avec la 
Camargue, étant, comme son nom le suggère, situé au-dessous 
du niveau d'eau. Entre ces deux parties sèches et humides 





(*) La Camargue, considérée ici, ne l’est pas sensu stricto, mais comprend 
toute la Camargue entre le Grand et le Petit Rhône, et en outre la Petite 
Camargue. 
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se tiennent les «terres cultivées » où l’on trouve les fermes et 
les champs ensemencés, quoique la plus grande partie de l’acti- 
vité consiste dans l'élevage, surtout de taureaux, qui vivent 
dans les « marais à jones ». Pour l’étude de l'écologie avienne il 
est nécessaire cependant de subdiviser encore plus les milieux 
naturels végétaux, ainsi qu’il suit : 

bois de chêne, prairies, champs inondés, fermes, arbres et marais à 
joncs. 

Le « bois de chêne » est constitué principalement de chênes-verts 
(Quercus ilex) poussant sur le sol pierreux, riche en plantes basses 
telles que le thym (Thymus vulgaris). Par place ces chênes sont 
très serrés, dans d’autres épars et ici cèdent la place en partie aux 
chênes kermès (Quercus coccifera). Parfois ils dégénèrent tout à 
fait en plaques buissonnantes, semblables à celles caractéristiques 
de la Crau proprement dite. 

La faune invertébrée du «bois de chêne » a été trouvée riche, 
spécialement en Orthoptères (15 genres recueillis dont Paraci- 
nema tricolor bisignata (CHarp.) était l'espèce la plus abondante) 
et en Lépidoptères. : Melamargia galathea (L.) et Cœnonympha 
pamphilus (L.) étaient les espèces les plus communes de ce dernier 
ordre. Helix était un mollusque abondant dans les parties les plus 
claires. Les deux mammifères vus communément étaient le Lapin 
(Oryctolagus cuniculus), et le Lièvre (Lepus europæus), cependant 
que la Belette (Mustela nivalis) et le Renard (Vulpes vulpes) étaient 
présents aussi. Et les fermiers considéraient le Sanglier (Sus scrofa) 
commun, quoiqu’on n’en ait vu aucun. De l’avifaune les espèces 
caractéristiques, trouvées en nombre considérable, étaient le Ros- 
signol (Luscinia megarhynchos) et la Fauvette passerinette (Sylvia 
cantillans). La Perdrix rouge (Alectoris rufa), l'Oedienème criard 
(Burhinus œdicnemus), l'Alouette calandrelle (Calandrella brachy- 
dactyla) et la Fauvette mélanocéphale (Sylvia melanocephala) 
étaient aussi particulières au « bois de chêne », les trois premières 
espèces préférant le type le plus clairsemé. 

Entre le « bois de chênes » et le « marais à jones » et spécialement 
dans la partie nord de la zone autour de Capeau une étendue con- 
sidérable est vouée aux prairies (prairies naturelles et trèfle). Des 
rangées d’arbres feuillus d’essences diverses compartimentent ces 
prairies, mais au point de vue écologique ces arbres sont traités 
plus loin (voir «arbres »). Les Orthoptères y étaient abondants, 
d’une grande variété d’espèces, plus qu’en aucun point de la zone. 
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A nouveau Paracinema tricolor bisignata (CHarp.) était le plus 
nombreux, avec Corthippus parallelus (Azan) très commun aussi. 
Dans la région des prairies les Hemiptères, Lépidoptères (singuliè- 
rement Melamargia galathea (L.) et Cœnonympha pamphilus (L.), 
Coléoptères, Hymenoptères et Diptères étaient tous bien repré- 
sentés en nombre, de même qu’en variété d'espèces. 

Tandis que les insectes y étaient abondants la vie avienne était 
éparse et réduite. Les espèces s’y nourrissant comprenaient de 
petits nombres de Corneilles noires (Corus corone), de Choucas 
(Corous monedula), de Pies (Pica pica), de Cisticoles (Cisticola 
juncidis), de Chardonnerets (Carduelis carduelis), de Bruants 
proyers (Æmberiza calandra) et de Moineaux domestiques et fri- 
quets (Passer domesticus et montanus). Au-dessus Martinets (Apus 
apus) et Hirondelles de cheminée (Æirundo rustica) trouvaient riche 
pâture. Les « champs inondés » n'étaient pas aussi étendus que les 
« prairies » et ne se trouvent qu’autour du mas Thibert ainsi que 
plus au Sud au mas de Cour-des-Bœufs. Ce sont des champs d’Holos- 
choenus croissant dans quelques centimètres d’eau avec des fossés 
d'irrigation alentour et des arbres les compartimentant. Les in- 
sectes y étaient nombreux avec des Diptères et Odonates dans l’air, 
des Coléoptères et Orthoptères dans l’eau. Le fait faunistique le plus 
frappant y était toutefois l'abondance de Grenouilles vertes (Rana 
esculenta (ridibunda). La vie avienne n’y était pas particulière- 
ment riche. L'espèce caractéristique était l’Aigrette garzette (Egret- 
ta garzetta) dont les sujets se nourrissaient généralement isolément 
à quelque distance les uns des autres. Il y avait parfois aussi quel- 
ques Bihoreaux (Nycticorax nycticorax) avec des Chevaliers cul- 
blanc (Tringa ochropus) en migration, et sur les lisières des Berge- 
ronnettes printanières (Motacilla flava). 

Dans la bande médiane cultivée il n’y a que quelques « fermes » 
concentrées au Nord et au Sud, les deux groupes étant séparés 
par les marais de Coucou et de Retour. Ils ressemblent en moyenne 
à de petites fermes britanniques, avec les bâtiments usuels, les 
fenils placés sur une pièce de terre inculte. Le Surmulot (Rattus 
norvegicus) et des Chauves-souris (Chiroptera) ne furent vus que là. 
Les Hirondelles de cheminée et les Moineaux domestiques nichaient 
abondamment parmi les bâtiments et la Chouette chevêche, le 
Chardonneret et le Moineau friquet s’y trouvaient aussi, principa- 
lement dans les alentours. 

Les « arbres » (comprenant les buissons) étaient de deux types : 
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«les bordures d’arbres » et les bosquets. Dans les deux cas les arbres 
étaient des feuillus variés, avec çà et là des plaques de conifères. 
Le premier type consiste généralement en une simple rangée d’ar- 
bres autour de chaque champ cultivé, tandis que le second com- 
prend les nombreux bouquets d'arbres éparpillés dans toute la 
bande cultivée. Le gros de la faune était commun aux deux types. 
Les Cicadidae (Homoptères), très abondants, étaient les insectes 
caractéristiques. Comme Vertébré la Rainette verte (Hyla arborea) 
était tout à fait commune. La vie avienne était riche avec comme 
nicheurs des Milans noirs (Milens migrans), des Crécerellettes 
(Falco naumanni), des Rolliers (Coracias garrulus), des Huppes 
(Upupa epops), des Hypolais polyglottes (Hippolais polyglotta) 
(buissons) et des Moineaux domestiques. Beaucoup d’autres espèces 
s’y trouvaient aussi, telles que Tourterelles des bois (Streptopelia 
turtur), Pics-verts (Picus viridis), Loriots (Oriolus oriolus), Choucas, 
Pies, Geais (Garrulus glandarius) et bien des Passereaux. Les oi- 
seaux étaient toujours plus nombreux dans les bosquets, ils y ni- 
chaïent tous plutôt que dans les arbres de bordure. 

Le biotope le plus étendu de tous est probablement le « marais 
à jones » qui occupe toute la partie Ouest de la zone. Ici les jones 
(Juncus) poussant dans quelques centimètres d’eau créent un 
paysage interrompu seulement par les canaux d'irrigation et les 
fossés et de petites mares stagnantes entourées de Scirpus et Phrag- 
mites. Occasionnellement là où la terre est un peu plus sèche s'élè- 
vent du marais des arbres et des buissons. Les Odonates, les Dip- 
tères et les Coléoptères aquatiques étaient abondants. Sur les 
jones les Arachnides se trouvaient en variétés et nombres considé- 
rables. Les canaux d'irrigation (approximativement de 6 m. de 
large) sillonnant le marais à jones étaient riches en poissons d’eau 
douce. Partout sur le marais Rana ridibunda était abondante. 

L'avifaune de l’intérieur du marais à jones était plutôt pauvre, 
avec quelques Aigrettes garzettes, des Hérons pourprés (Ardea 
purpurea) en bon nombre, des Canards col-vert (Anas platyrhyn- 
chos), des Busards harpayes et de Montagu (Circus aeruginosus 
et pygargus) des Vanneaux (Vanellus vanellus), des Echasses 
(imantopus himantopus) et des Bruants des roseaux (Æmberiza 
schæniclus) assez éparpillés. La densité de la population avienne 
y était basse. Dans les canaux d'irrigation, cependant, il y avait 
une bien plus forte concentration de Hérons pourprés avec d’occa- 
sionnels Bihoreaux (Nyctocarox nycticorax), Martins-pêcheurs (Al- 
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cedo atthis), Hypolaïs polyglottes et Rousserolles turdoïdes (Acro- 
cephalus arundinaceus). La lisière du marais était le coin favori des 
Cisticoles, Bergeronnettes printanières et Bruants proyers. 

A la suite d'observations faites durant deux prospections nous 
avons dénombré 62 espèces dans la «zone de transition» dont 
15 nidificatrices et 9 qui l’étaient probablement. On peut penser que 
beaucoup d’autres peuvent nicher, mais il n’y en a pas d'indication 
formelle. La liste suivante donne le statut de chaque espèce notée 
et les rapports de sa distribution avec les milieux de la zone. 


* 
LE: 


Ardea purpurea. Héron pourpré. 


Espèce commune dans le marais à jones, mais presque toujours 
aperçue isolément, occasionnellement par couples. Elle se nourrit 
sur la totalité du marais à jones, avec une préférence marquée 
pour les canaux ou rigoles. Ailleurs dans la zone on la voyait volon- 
tiers en vol, souvent en direction de la Crau ou en venant. 


Egretta garzeta. Aigrette garzette. 

Espèce commune, un peu plus sociable qu’Ardea purpurea, mais 
néanmoins bien disséminée. Elle se nourrit généralement par sujet 
isolé ou par 2 ou 3. Les lieux favoris de provende étaient les « champs 
inondés », occasionnellement le marais à jones. Souvent vue au vol, 


et un soir au crépuscule 25 survolèrent le marais en direction du 
Sud. 


Nycticorax nycticorax. Héron bihoreau. 


Le moins commun des trois Ardéidés de la zone, mais, quoique 
pas rare, en sujets espacés. Vu le plus souvent isolément au crépus- 
cule survolant le marais à jones en direction de la Crau ou en ve- 
nant. Nous vimes parfois le jour des adultes et levâmes une fois 
un jeune. 


Ciconia ciconia. Cigogne blanche. 


Un adulte isolé fut observé les 12 et 13 juillet 1960 dans le 
voisinage du mas de Cour-des-Bœufs. Aperçu le plus souvent 
planant mais une fois se nourrissant auprès dans un «champ 
inondé ». Seule donnée de l'espèce, rarement notée même en 
Camargue. 
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Anas platyrhynchos. Canard col-vert. 

Espèce pas commune, vue occasionnellement par couples ou 
petites familles généralement vers le crépuscule. Elle se nourrissait 
uniquement dans le « marais à jones », mais notée parfois au vol 
ailleurs. 


Neophron perenopterus. Perenoptère d'Egypte. 


Deux sujets vus en 1960, l’un le 2 juillet juste au Nord de Capeau, 
et l’autre le 12 juillet au mas de Cour-des-Bœufs. 


Aquila chrysactos. Aigle royal. 


Deux sujets, dont un immature, furent notés chassant sur le 
marais à jones près le mas des Bruns en 1959, probablement erra- 
tiques des montagnes lointaines plus au Nord. En tout cas c’est 
une rareté sur le delta du Rhône à cette saison; plus souvent 
vu durant les mois d’hiver. 


Milvus migrans. Milan noir. 


Espèce commune, c’est le rapace le plus nombreux répandu 
dans toute la zone (au moins 20 sujets dans la zone en 1960). Les 
bois de chêne, prairies et marais à jones sont également fréquentés 
en chassant. Normalement isolément ou par couples, mais parfois 
en groupes allant jusqu’à 7 sujets. Il y eut au moins 3 couples à 
nicher en 1960 juste à l'Ouest du mas de Cour-des-Bœufs, et pro- 
bablement l’espèce niche régulièrement ailleurs dans la zone. 


Circus aeruginosus. Busard harpaye. 


Pas très nombreuse espèce, confinée principalement au marais 
de Capeau, ou il y avait deux couples en 1960. Occasionnelle seule- 
ment dans le « marais à jones ». 


Circus pygargus. Busard de Montagu. 


En nombre semblable à C. aeruginosus, mais un peu plus égaillé 
peut-être, chassant parfois au-dessus du « bois de chênes » comme 
du « marais à jones ». Un couple a presque certainement niché en 
1959 juste au Nord-Est du mas de Cour-des-Bœufs. 


Circaetus gallicus. Circaète Jean-le-Blanc. 
Vu très fréquemment en chasse au-dessus de tous terrains en 
dépit du faible contingent de 3 oiseaux. En 1960 un adulte chassait 
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autour du marais de Capeau, un immature entre le mas d’Icard et 
Tenque, et un autre adulte dans le voisinage des Bannes. 


Falco naumanni. Faucon crécerellette. 


Nicheur (au moins 3 couples en 1960) avec une population d'au 
moins 10 oiseaux dans la zone. Il prospecte pour se nourrir tous 
genres de terrains, sauf les fermes. Se reproduit dans les formations 
d’arbres. 


Falco tinnunculus. Faucon crécerrelle. 





Un peu moins 
chassant un peu partout. Pas de preuve de reproduction. 


ommun que F. naumanni, avec au moins 6 sujets, 


Alectoris rufa. Perdrix rouge. 


Espèce commune, caractéristique des « bois de chênes », en pré- 
férant les parties les moins denses. Généralement par compagnies 
de 6-12 sujets. Nicheur, mais nombre de couples inconnu. 





Coturnix coturnix. Caille des blés. 

Un individu mangeait dans une clairière de «bois de chênes » 
juste à l'est de Capeau, en 1960. 

Vanellus vanellus. Vanneau huppé. 


Un couple se tenait en 1959 dans un coin proche du marais à 
jones près de Capeau et y nichait peut-être. Le Vanneau ne fut 
pas observé ailleurs. 


Tringa ochropus. Chevalier cul-blanc. 


Plusieurs sujets furent notés, vraisemblablement de passage, 
en 1959, 10 d’abord le 12 juillet se nourrissant dans les « champs 
inondés » près le Mas de Cour des Bœufs, et plus tard au même 
endroit de petits groupes ou sujets isolés. 


Himantopus himantopus. Echasse blanche. 

Seule observation : deux oiseaux levés en 1959 dans le marais à 
jones, près Capeau. 

Burhinus œdienemus. Oedicnème criard. 


Rare, se nourrissant là où le «bois de chênes » à dégénéré en 
buissons bas. Un sujet isolé près Capeau en 1959, où deux furent 
vus fréquemment en 1960. Cette année-ci, il y en eut en outre deux 
près le Mas de Cour des Bœufs. 
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Larus argentatus. Goéland argenté. 


Aperçu parfois au vol en petit nombre, généralement associé 
avec de plus grands nombres de L. ridibundus. Ne se nourrit pas dans 
la zone. 


Larus ridibundus. Mouette rieuse. 


Espèce survolant en nombre la zone de transition (*) mais ne 
s’y nourrissant pas. Quoique aperçue à toute heure du jour en di- 
rections variées, on pouvait noter un mouvement vers le Nord- 
Est juste après le lever du soleil, et un inverse vers le Sud-Ouest 
aussitôt après ce coucher. 


Streptopelia turtur. Tourterelle des bois. 


Espèce commune et bien répandue des «formations d'arbres » 
et « bois de chênes ». Niche très probablement, mais pas de preuve. 


Cuculus canorus. Coucou gris. 


Quelques sujets dispersés dans la zone par couple ou sujets 
isolés, avec une préférence pour les « arbres ». Vu une fois dans le 
« bois de chênes ». En 1960, la population comptait environ 7 sujets, 
dont 1 jeune. La reproduction peut avoir eu lieu sur place. 


Athene noctua. Chouette chevêche. 


Elle nicha à Capeau en 1960, où une famille de 3 petits fut élevée 
avec succès. Une seule observation ailleurs cette même année : un 
adulte au Mas de Cour des Bœufs. Tout à fait une espèce des 
« fermes ». 


Strix aluco. Hulotte chat-huant. 
Un sujet isolé chantant à l'Est de Capeau en 1960. 


Caprimulgus europaeus. Engoulevent d'Europe. 


Très commun, entendu presque chaque nuit, généralement au- 
près des « fermes ». 


Apus apus. Martinet noir. 
Espèce abondante, se nourrissant partout, mais plus spéciale- 
ment au-dessus du « marais à jones » et des «champs cultivés », 


(*) Malheureusement je n'ai vu ni l'étang de Landres ni celui du Galejon, 
leur avifaune m'est donc inconnue. 
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généralement en association avec Hirundo rustica. Pas de preuve 
de reproduction, comme chez cette espèce-ci. 


Alcedo atthis. Martin-pêcheur d'Europe. 

Deux sujets vus en 1960, les deux près du Mas de Cour des Bœufs, 
lun volant en lisière des « champs inondés » et l’autre le long d’un 
canal d'irrigation. 

Merops apiaster. Guêpier d'Europe. 

Oiseau commun chassant au-dessus des « marais des jones » où 
des « bois de chênes ». Une colonie considérable était établie dans 
les trous d’une berge de canal d'irrigation à quelques kilomètres au 
Sud-Ouest du Mas de Cour des Bœufs. Quoique aperçue générale- 
ment par petits groupes, cette espèce tendait à devenir plus gré- 
gaire vers le crépuscule, en constituant des vols pour se jucher 
jusqu’à 40 ou 45 sujets. 


Coracias garrulus. Rollier d'Europe. 

Rare dans la partie Nord de la zone en 1959, mais commun 
partout en 1960, étant probablement plus nombreux vers le Nord 
autour de Capeau que nulle part ailleurs. Bien qu’un seul nid ait 
été trouvé (dans les « formations d'arbres » du côté de Capeau), 
cette espèce a très certainement niché en plusieurs points. On la 
voyait voler au-dessus de tous les milieux mais plus fréquemment 
associée avec les « arbres » ou les « bois de chênes ». 


Upupa epops. Huppe puput. 

Espèce très commune en couples espacés, dans les «bois de 
chènes » et les formations d'arbres ; elle niche dans celles-ci. 

Picus viridis. Pic-vert. 

Très commun dans les «bois de chênes » et les « arbres ». 
Quoiqu'il niche certainement, ce ne put malheureusement être 
prouvé. 

Calandrella brachydactyla. Alouette calandrelle. 

Un vol d'environ 60 se nourrissait près les Bannes, là où le «bois 
de chênes » a dégénéré en buissons épars, en 1960. 


Alauda arvensis. Alouette des champs. 


Répandue çà et là sur la zone, commune nulle part. Vue le plus 
souvent au-dessus du « marais à jones ». 
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Hirundo rustica. Hirondelle de cheminée. 

Abondante partout, comme le Martinet noir, mais peut-être 
encore plus. Niche dans les groupes et autres bâtiments de ferme 
dans toute la zone. 


Delichon urbica. Hirondelle de fenêtre. 


Espèce curieusement rare, avec quelques sujets épars chassant 
généralement dans les alentours des fermes. 


Oriolus oriolus. Loriot d'Europe. 


Espèce très commune, mais plutôt espacée, des « formations 
d'arbres » où elle niche probablement. 


Corvus corone. Corneille noire. 


Notée seulement en 1960 : deux sujets se trouvaient dans les 
alentours du Mas de Cour des Bœufs et deux autres près l'Audience. 


Corvus monedula. Choucas des Tours. 

Oiseau commun dans toute la zone, se nourrissant surtout dans 
les «espaces cultivés » (prairies), ou occasionnellement dans les 
« bois de chênes ». En nombre variable, par unités, ou plus souvent 
par petits groupes, et vol de 200 dans les champs autour du Mas 
de Gonon. Beaucoup de jeunes, quoiqu’aucun nid ne fût trouvé. 


Pica pica. Pie bavarde. 

Espèce très commune et bien distribuée se nourrissant dans 
tous les milieux. Elle apparaît se reproduire avec succès et quoique 
les nids ne fussent trouvés que dans les « bois de chênes » elle doit 
nicher presque certainement aussi dans les « formations d'arbres ». 


Garrulus glandarius. Geai des chênes. 
Pas commun, quoique de bons nombres fussent répandus dans 
les « formations d'arbres ». Niche probablement à Tenque. 


Parus major. Mésange charbonnière. 
Espèce nichant très communément dans les « bois de chênes » 
et les « arbres », dans toute la zone. 


Parus caeruleus. Mésange bleue. 


Beaucoup plus rare que Parus major. Pas trouvée en 1959, mais, 
en 1960, quelques-unes près du Mas de Cour des Bœufs et un peu 
au sud, aux Bannes. 
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Aegithalos caudatus. Mésange à longue queue. 


En 1959, il y avait une bande de 33 y compris quelques jeunes 
dans les buissons près du Mas d’Icard. La même année il y en avait 
quelques autres dans le «bois de chênes ». L'espèce ne fut pas 
rencontrée en 1960, 


Certhia brachydactyla. Grimpereau brachydactyle. 

Un seul individu dans les arbres à côté du Mas de Cour des 
Bœufs, en 1960. 

Luscinia megarhynchos. Rossignol philomèle. 


Espèce nidificatrice, commune et bien répandue dans les « bois 
de chênes » et « formations d’arbres ». 





Acrocephalus arundinaceus. Rousserolle turdoïde. 


Espèce rare. Un seul sujet en 1959 dans les roseaux entre Mas 
Thibert et Capeau. En 1960, il y en avait trois dans les roseaux non 
loin du Mas de Cour des Bœufs. 


Hippolais polyglotta. Hypolais polyglotte. 
Nicheur très commun dans les « formations d'arbres ». 


Sylvia hortensis. Fauvette orphée. 

Espèce commune aussi, restreinte aux régions de «formations 
d’arbres » où on l’entend plus qu’on ne la voit. Reproduction pas 
observée. 

Sylvia communis. Fauvette grisette. 

Quelques sujets rencontrés çà et là dans les « bois de chênes » 
et «formations d’arbres ». 

Sylvia melanocephala. Fauvette mélanocéphale, 


Plus nombreuse que S. communis, néanmoins pas commune. 
Surtout répandue dans les «bois de chênes ». Toutefois l'espèce 
peut très bien passer inaperçue, eu égard à ses habitudes de vivre 
cachée. Nidification probable. 


Sylvia cantilluns. Fauvette passerinette. 


Espèce commune et caractéristique des «bois de chênes », où 
elle niche. Rarement vue en dehors de cette formation. 
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Cisticola juncidis. Cisticole des jones. 

Très commune dans les « prairies » et sur les lisières des « marais 
à jones», en 1959; beaucoup plus rare toutefois en 1960, mais 
probablement passée inaperçue. En 1959 (mai-juin) le vol avec 
chant permettait de repérer facilement l’espèce, ce qui naturelle- 
ment s’observait moins en juillet 1960. Nidification très probable. 





Motacilla flava. Bergeronnette printanière. 

Trois couples au moins ont élevé des jeunes avec succès en 1960, 
deux près le Mas de Cour des Bœufs et un près les Bannes. Les 
places favorites étaient les bordures du marais à joncs, ainsi que 
les « champs inondés ». Tous les oiseaux aperçus paraissaient être 
de la race cinereocapilla, plutôt que de toute autre race. 


Lanius senator. Pie-grièche rousse. 

Plusieurs sujets çà et là dans la zone, de préférence dans les 
“bois de chênes ». Espèce reproductrice, un seul sujet jeune observé 
auprès du Mas de Gonon. 

Carduelis carduelis. Chardonneret élégant. 

Commun par petits vols de 5 à 20 sujets généralement. Espèce 
nichant, aperçue le plus souvent dans les arbres et prairies dans 
la vicinité immédiate des fermes. 

Emberiza calandra. Bruant proyer. 

Espèce nidificatrice commune des «prairies», lisières des «marais 
à jones », et moins souvent des « bois de chênes ». Cependant pa- 
raissant moins nombreuse en 1960 que l’année précédente. 

Emberiza schoeniclus. Bruant des roseaux. 


Espèce nichant çà et là dans les « marais à jones ». 


Passer domesticus. Moineau franc ou domestique. 
Nombreux autour des fermes, où il se reproduit. Il niche aussi 


dans les trous d'arbres des formations d'arbres, mais toujours près 
des habitations. Se nourrit parfois dans les « bois de chênes ». 


Passer montanus. Moineau friquet. 


On le voit se nourrir communément, généralement en bandes 
mixtes avec P. domesticus, dans les formations boisées et les bois 
de chênes. Nidification probable, mais pas prouvée, 
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Li 44 # 

Il est intéressant de relever les caractères de l’avifaune de cette 
«zone de transition ». Le résultat le plus remarquable de cette étude 
est peut-être de souligner la faible densité relative des oiseaux, 
contrastant avec les populations abondantes des Camargue et 
Crau voisines. Il y a moins d'oiseaux à la fois comme espèces et indi- 
vidus, qu’on ne le pensait. Les raisons en sont probablement com- 
plexes et offrent d’intéressants sujets d’études ultérieures. Toutes 
les espèces de cette zone ont étéobservées en Camargue, et la plupart 
y nichent aussi. Il n’y a pas d'espèces particulières à cette « zone de 
transition », et naturellement beaucoup d'oiseaux de Camargue 
ne s’y trouvent pas. 50 espèces sont communes à la Camargue et 
à la zone de transition, mais ne se trouvent pas en Crau. Il n'y a 
pas d'oiseaux communs seulement à la Crau et à la zone de transi- 
tion, mais 10 espèces sont communes aux trois régions. 


SUMMARY 


1. The position, and habitats of the Camargue/Crau «transition 
zone » are described. 

2. The general ecology of each type of habitat is considered, 
with more attention to the entomology and mammals, and more 
especially, the birds. 

3. A systematie list of species of birds recorded during the 
two periods of observation, is given. With each species is a note 
on the status, distribution with relation to the types of habitats, 
and where appropriate, information on breeding. 

4. Briefly, the relationship between the avifauna of the « tran- 
sition zone » and that of the neighbouring Camargue and Crau, is 
shown. 
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NOTES ORNITHOLOGIQUES PD’ISLANDE 
(du 16 au 30 Juin 1961) 


par St. KowaLski 


Ces observations, qui englobent la quasi-totalité des oiseaux 
nicheurs d'Islande, ont été effectuées lors d’un voyage organisé 
pour ornithologistes, géologues et botanistes, sous l’égide des experts 
islandais pour l’étude de la Nature. Le voyage en car nous permit 
de visiter successivement Reykjavik, la capitale, et ses environs 
au sud-sud-est, puis la côte ouest vers Akureyri par Borganes et 
Blonduos, et au nord de passer trois jours au Lac Myvatn, haut lieu 
de l’Ornithologie ; au retour, une pointe vers le port de Husavik, 
plus au nord encore, puis retour à Reykjavik sensiblement par la 
même route. 

Ce n’est que grâce à la parfaite connaissance des lieux de notre 
guide Jôn SiGnaursoN, que nous avons pu avoir une aussi bonne 
vue générale de l’avifaune islandaise. Je lui renouvelle ici mes grands 
remerciements. 


Plongeon imbrin. — Gavia immer. 


Trois rencontres dont l’une sur les lieux de nidification. 

— En bordure d’un petit lac de montagne, non loin de Reykjavik, 
presqu'île de Medafellvatn-Espa, un nid contenant deux œufs, 
gros comme des œufs d’oie, verdâtres, filigranés de petites taches 
brunâtres. Bien en évidence, simple dépression sur la terre nue avec 
rampe de lancement, ou d'arrivée, battue. L’adulte quitte le nid à 
l'approche et gagne le milieu du lac. 

Du car, nous avons pu le voir regagner son nid vingt minutes 
après. Cet oiseau réputé solitaire durant sa reproduction, se trouvait 
pourtant à proximité immédiate : 

— d’une part de 25 couples de Mouettes rieuses, qui nichaient 
dans les roseaux à une extrémité du lac, 


Source : MNHN. Paris 





Histrionicus histrionicus, Canard arlequin : un & avec deux 99 


Source : MNHN. Paris 





Phalaropus lobatus, Phalarope à bec fin, Lac Myvatn, Islande. Bataille de 99 pour la possession d’un 4 
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— d'autre part de deux Cygnes sauvages (Cygnus cygnus) et 
de 15 à 20 couples de Courlis corlieu, 

— de plus un important troupeau de vaches pâturait sur les 
bords du lac et non loin de là s'élevait une maison d'habitation. 


Plongeon catmarin. — Gavia stellata. 


Observations plus nombreuses que pour l’Imbrin, mais localisées 
dans le Nord : au fond de la baie d’Akureyri ; au lac Myvatn ; près 
de Husavik, un mâle adulte pris dans un filet de pêcheur est relâché. 


Pétrel fulmar. — Fulmarus glacialis. 


Le seul Procellariidé bien vu. 

Partout le long des côtes, aussi bien en bordure de la mer, qu’au 
sommet et le long des parois, des barres et plateaux rocheux à 4 ou 
5 km de la côte où il niche. 

A la station baleinière, entre Reykjavik et Borganes, une dizaine 
de sujets picoraient des détritus autour d’une baleine mais ils ne 
se posaient pas sur le corps. 

Une petite colonie bien visible de terre de 10 couples environ au 
fond de la baie de Borganes. 


Puffin des Anglais. — Puffinus puffinus. 


Plusieurs en mer, observés de la côte sud, près de Reykjavik. 
L'espèce se reproduit en nombre aux iles Westnam que nous 
n'avons pu visiter. 


Grèbe esclavon. — Podiceps auritus. 


Vu deux mâles, après Borganes à l’ouest. 

Fréquents au nord, et au lac Myvatn. 

— Un couple avait son nid sur un îlot minuscule, tout près de 
l'hôtel. En une après-midi, nous avons observé au moins six couples. 
Un nid contenait 4 œufs et un autre des poussins frais éclos. 


Fou de bassan, — Sula bassana. 


Une seule observation d’un oiseau au vol, en mer. 
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Grand Cormoran. — Phalacrocorax carbo. 


A Borganes, un à l'aller, six au retour. 


Cygne sauvage. — Cygnus cygnus. 


Nombreux tout au long du parcours. 

Un couple accompagné de 4 poussins, près de Reykjavik, sur une 
rivière en bordure de route. 

Entre Borganes et Blonduos, soit sur 150 km environ, nous 
avons compté 35 individus de la route par groupe de 2 à 12. (Un 
sujet isolé). 

A l’envol : ta-ta-ta tin, tata-ta tin, ta ta ta-tin grave et un peu 
nasillard. 

Au lae Myvatn, une bande de 23 et une bande de 10. Ils ne sont 
pas sauvages, bien moins que les oies, gardent, leur distance en 
s’écartant le plus souvent à la nage. 





Cygne tubercule. — Cygnus olor. 


Un couple avec trois poussins à Reykjavik, sur le lac, 5 à la rési- 
dence du Président, des immatures. 


Oie cendrée. — Anser anser. 


Toujours sauvages. Très nombreuses dans l’ouest. Au sud, 4 notées 
vers Gulfoss et au nord, 3 à Myvatn. 

A l’ouest, près de Blanduos, une bande de 120 sujets + 10 + 10 
couples avec poussins sur les bords d’un grand delta. 


Canard colvert. — Anas platyrhynchos. 


Très nombreux partout. Vu le plus grand rassemblement à 
Reykjavik même, sur les plans d’eau de la ville et le lac, familiers 
comme les pigeons à Paris. 

Le 17 juin, ils étaient en magnifique plumage ; 10 jours plus tard, 
les mâles étaient en mue ainsi que les autres Anatidés. 

Ils sillonnaient les rues de la capitale et venaient pâturer les 
pelouses devant l'hôtel et l’université. C'était un curieux spectacle 
de voir les automobilistes s'arrêter pour laisser traverser une cane 
et sa couvée. 
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Sarcelle d’hiver. — Anas crecca. 


Pas nombreuses : un couple avec 4 poussins à Reykjavik, c'était 
la première fois qu’elle nidifiait à Reykjavik même. Un couple 
rencontré au nord de Myvatn, vers Husavik, Un couple vers Bor- 
garnes, et 6-7 les jours précédents. 


Canard chipeau. — Anas strepera. 


Un couple et des poussins à Reykjavik. Nombreux à Myvatn. 


Canard siffleur. — Anas penelope. 


A Myvatn, les mâles plus visibles que les femelles en incubation 
vraisemblablement. 

La densité des anatidés peut s'établir ainsi : 

— le Milouinan, le plus abondant, 

— le Siffleur, 

— le Morillon, 

— le Chipeau, 

— le Colvert. 

En bordure du lac, un nid de 8 œufs, bien caché, d’où la femelle 
s'envole à mon passage (un miroir blanc très petit est visible au 
vol) puis se pose à proximité, et nage avec un cri d’anxiété : she 
pera — she perra. 

Plusieurs couples à Reykjavik, peu bruyants, avec pull. Les 
mâles étaient en mue le 27 juin. 


Canard pilet. — Anas acula. 


Quelques-uns à Reykjavik, nombreux à Myvatn. 


Canard souchet. — Spatula clypeata. 


A Reykjavik — Apparition récente depuis 1931. 


Fuligule milouinan — Aythya marila. 


Le canard le plus nombreux en Islande, surtout à Myvatn. 

La femelle, en plus de la tache blanche bien visible à la base du 
bec, a une tache blanche à la joue, qui doit, je pense disparaître à 
la mue, car elle n’est pas signalée dans le Peterson. 
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Fuligule morillon. — Aythya fuligula. 


Moins nombreuse que l'espèce précédente. La femelle fait plus 
ronde, très noire, à œil d’or. 

A Reykjavik, deux femelles se laissérent soulever de dessus leurs 
œufs par le garde, attaquant, pinçant les doigts, puis retournèrent 
aux nids. 


Garrot d'Islande. — Bucephala islandica. 


Uniquement au nord, à Myvatn. 

Pas très nombreux, il serait en diminution notable. Autrefois 
c'était le Canard le plus abondant à Myvatn. 

Il se rencontre en petites bandes de 7 à 10 sujets. Les femelles 
plus nombreuses que les mâles (7 femelles-2 mâles). 

Lors d’une parade, le mâle poursuit la femelle, la tête allongée 
sur l’eau, plonge sous elle et réapparaît devant. 


Canard de Miquelon. — Clangula hyemalis. 


En diminution importante, paraît-il, depuis 20 à 30 ans, il n’est 
pas très nombreux à Myvatn. 

Facile à identifier : le mâle avec sa grosse tache faciale blanche 
et sa queue eflilée ; la femelle, apparence mitée, deux mauvaises 
taches blanches sur la tête, couleur de plumage gris terne, sans 
couleur tranchée, Le mâle lance un cri en dressant la tête : in in han 
profond, très sonore. 

Un couple près d’Akureyri, au fond du fjord, dormant sur l’eau 
(les côtés du ventre blancs, bien visibles). 


Macreuse noire. — Melanitla nigra. 


Très nombreuses à Myvatn. Sauvages. 


Garrot arlequin. — Histrionicus histrionicus. 


Trois rencontres : au sud, à l’ouest et au nord. Toujours sur une 
rivière torrentueuse. 

De loin, apparence très noire, à flanc roux vif, curieusement 
bariolés sur la tête, le cou et le dos. 

Les mâles inquiets, ont des mouvements spasmodiques de la tête 
et du cou qu’ils allongent sur l’eau. 

Vol bruissant très rapide. [ls semblent peu sauvages. 
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Eïder à duvet. — Somateria mollissima. 


Très commun partout, et le cri des mâles : 000-ouou se méêlait 
au vent, tout au long de la côte. 

Le 27 juin, visite à une colonie de 2.000 nids près de la résidence 
du Président de la République, près de Reykjavik à Bessastadir. 

D'un mimétisme remarquable, les femelles quittent le nid sous les 
pieds, en grognant, en se dandinant, les ailes écartées. Les pontes 
de 3 à 9 œufs sont en début d’éclosion. Œufs de couleur vert d’eau, 
de formes diverses, certains sont très oblongs. Poussins noirs. 

Très peu de mâles visibles, 2 seulement sur le rivage bordant cette 
colonie importante. 

Le nid est bien fait, profond, ourlé et tapissé du fameux duvet, 
dont le kilogramme vaut 15.000 kraunars soit 18.000 anciens francs, 
et 60 nids procurent 1 kilogramme de duvet. 

Mélangés à cette colonie 20 à 30 couples de Mouettes rieuses dont 
les pontes étaient en début d’éclosion ; en bordure, 20 couples de 
Sternes arctiques, quelques pontes de 2 œufs ; un couple de Miloui- 
nan, la femelle à l’envol découvre 3 œufs. 


Harle huppé. — Mergus serrator. 


A l’ouest et au nord. Les premiers après Akureyri (près d’un 
couple d'Harelde) le bec rouge est visible de très loin. Un autre 
couple dans un torrent. Nombreux à Myvatn et aux alentours. 

La grande tache blanche occupant toutes les rémiges secondaires 
du mâle est bien visible au vol. Sauvages. 


Harle bièvre, — MWergus merganser. 


Une rencontre. 


Gerfaut d’Islande. — Falco rusticolus. 


4 rencontres dont 2 sur les lieux de ponte. 

A Vindbelgur (la Montagne au Vent), en bordure du lac Myvatn, 
une aire bien visible. L'un des adultes muait des 4e et 5e rémiges. 

L'autre, dans un désert de lave très déchiquetée, contenant 3 pous- 
sins blancs. Au pied de la paroi, rémiges de Lagopèdes. Les adultes 
tournent longuement en criant comme des Crécerelles. 

Le Gerfaut donne l'impression d’être moins trapu que le Faucon 
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pèlerin ; son vol, à battement d'ailes précipités et amples, n’a pas 
les glissades du pèlerin. 

Vu en dessous, allure générale : blanc. Le dessus fait au contraire 
très sombre. 


Faucon emerillon. — Falco columbarius. 


5-6 rencontres. 

Une aire à Vindbelgur, près de Myvatn, non loin d’une aire de 
Gerfaut, la femelle alerte comme une Crécerelle. Queue rayée et 
poitrine flammée sur toute la hauteur. 

L'Emerillon doit attaquer les Bécassines, car l’une d'elles blessée, 
en bordure de route, portait des traces de serres dans les flancs et 
le croupion. 

Un couple attaque un grand Corbeau, le long du flanc d’un haut 
plateau, à chaque attaque très poussée, le grand Corbeau se défend 
en se posant à terre. 


Pygargue. — /alietus albicilla. 


Nous l'avons vainement cherché à l’aller et au retour, le long de 
la route Borgarnes-Akureyri, au flanc d’une haute paroi, lieu de 
séjour habituel, paraît-il, d’un couple dont la femelle aurait été 
tuée quelques semaines auparavant. Il est en voie de disparition ; 
il n’y aurait plus que 10 couples à nicher en Islande, d’après Gun- 
MUNDSSON. 


Lagopède des Alpes. — Lagopus mutus. 

Deux rencontres fugitives : l’une au sud, près de Gullfoss, à 
l’orée d’un petit bois de bouleaux, l’autre vers le nord. 
Huitrier Pie. — aematopus ostralegus. 


Partout en bordure des côtes, très bruyants. 

Un nid de trois œufs sur une pente rocheuse, à même le sol, sans 
aucun apport de matériaux, et, près de Reykjavik, sur une grève 
de galets, de nombreux poussins. 


Grand Gravelot. — Charadrius hiaticula. 


Abondant le long des côtes et le long des rives des torrents. Près 


Source : MNHN. Paris 


NOTES ORNITHOLOGIQUES D'ISLANDE 119 





de Reykjavik, sur une grève de galets, une dizaine de couples 
alertent et font les blessés (trouvé trois poussins). Un nid près de 
l'hôtel à Reykjavik même. 


Pluvier doré. 





Le plus commun et Le plus abondant des oiseaux d’Islande. A 
chaque arrêt, aussi bien sur les champs de lave sans végétation 
qu'autour des fermes à pâturages abondants, qu’en bordure du 
camp d'aviation et de l’hôtel, retentissait le cri d’alerte. Cri difficile 
à localiser, nostalgique, sur deux notes : tuii-tuii — tui üi, ou bien 
c'était le chant nuptial de même consonnance mais plus lent, et 
l’on découvrait l'oiseau dans son plumage doré, la poitrine noire, 
bordée d'une large étole blanche, souvent très près, faisant face 
avec confiance. 





Bécassine des marais. — Capella gallinago. 


L'oiseau le plus commun après le pluvier doré. 

Les oiseaux étaient en pleine parade. Les vols nuptiaux se succé- 
daient souvent très haut, presque à perte de vue, et malgré la dis- 
tance le « bèlement » s’imposait. Il était facile d'observer le mode 
de production de ce bruit : les premières rectrices bien écartées, 
nettement séparées des autres, et l'extrémité des ailes vibrant 
rapidement à chaque descente des sinusoïdes du vol nuptial. 

Le chant nuptial, lui, très saccadé ; tecoq tecqueu, tecquoc… 
était émis aussi bien posé qu’au vol. Le mâle en fin de vol se laissait 
tomber à pic et se posait en relevant lentement les ailes au-dessus 
du dos, comme le Chevalier Gambette. La femelle à terre émettait 
un petit cri : tétété rapide, et bien détaché. 

Trouvé trois nids dans des biotopes très différents. L'un dans un 
champ de lave sous un auvent rocheux, un autre dans un marais 
très dense, près de Myvatn ; le troisième, sur un ilot du Lac Myvatn. 
Coupe profonde, bien dessinée, contenant chacune quatre œufs 
piriformes. 2 pontes de coloration vert clair, tachées de brun foncé. 
1 ponte : fond brun clair, tachée de brun foncé. 


Tourne-pierre. — Arenaria interpres. 


3 ou 4 observations. Sans comportement de nicheur. 
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Courlis corlieu. — Numenius phaeopus. 


Dans des lieux très différents : prairies, toundras. 
Un couple, à proximité d’un nid du Stercoraire parasite, très 
agressif et très bruyant envers tout prédateur. 


Barge à queue noire. — Limosa limosa. 


Dans le sud seulement, et en petit nombre, trouvé { poussin. 
Très agressives envers les Stercoraires, très bruyantes. 


Chevalier gambette. — Tringa totanus. 


De la sous-espèce robusta : plus gros et à pattes oranges. Partout 
le long des côtes au sud et à l’ouest. 

C’est la « sentinelle de l’Islande » et il était impossible de prospec- 
ter un coin de terrain sans être pris à parti par au moins un couple, 
vous harcelant sans cesse et alertant tout le voisinage. 

Je les ai vus prendre en chasse Stercoraires et Grands Corbeaux. 


Bécasseau violet. — Calidris maritima. 


Les premières rencontres sur les grèves, à l’ouest, notamment 
près de la station baleinière. 

Bécasseau rond, lourd, apparence Gambette sur des pattes courtes 
sombre. Le collier n’est pas très visible, et les pattes ne sont pas 
très jaunes. 

Près d’un adulte alertant, nous avons trouvé un nid non terminé, 
ou déjà abandonné. 


Bécasseau variable. — Calidris alpina. 


A l'ouest et au sud. 

Ce fut son chant, lors d’un vol nuptial, véritable coup de sifflet 
à roulettes, strident, prolongé, qui me permit de découvrir l'oiseau, 
très haut zigzaguant en pleine vitesse. 

Encore nombreux en bandes : plus de 100 sur la plage de Borgarnes. 


Bécasseau sanderling. — Crocethia alba. 


Un sujet dans une bande de 60 Bécasseaux variables, sur une 
grève de galets à Reykjavik. 
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Bécasseau maubèche. — Calidris canutus. 


Deux en plumage d'été, près de Reykjavik, dans une bande de 
Bécasseaux variables. 


Phalarope à bec large. — Phalaropus fulicarius. 


Peu abondant, deux rencontres, au sud seulement. 

La première rencontre, au bord de la mer à Stokssyri, à proximité 
d’un port de pêche à odeur forte : 5 -6 femelles, 1 mâle. 

La deuxième rencontre : un couple, vraisemblablement non loin 
de son nid. Dans un immense désert de sable de lave noir, sans autre 
végétation que quelques touffes éparses de Silène, Armeria et d’une 
graminée, le mâle s’affairait, picorant je ne sais quoi, sous la surveil- 
lance attentive de la femelle, qui le suivait pas à pas, sans chercher 
à se nourrir. L’envol à 8-10 mètres, accompagné d’un tsip tsip, fin 
aigu, découvrant une grande barre alaire blanche, qui tranchait sur 
le magnifique roux du plumage. 


Phalarope à bec étroit. — Phalaropus lobatus. 


J'ai assisté à des séquences de la vie de cet oiseau absolument 
remarquables et inoubliables. 

Tout d’abord, espèce très abondante aussi bien au bord de la 
mer que le long des cours d’eau, des estuaires et des lacs. Vif, léger, 
il est aisé de prendre avec un objectif normal des gros plans de ce 
limicole en plumage de noce. 

Je retiendrai seulement l’après-midi du jeudi 22 juin ; nous avions 
débarqué sur un îlot de la côte est du lac Myvatn, les différents 
canards et fuligules s’envolaient sous nos pas, découvrant des pontes 
complètes, et des Phalaropes à bec étroit inquiets, nous suivaient 
d’un vol léger ou couraient devant nos pieds, et nous découvrions 
facilement 3 poussins. Notre guide les prit dans sa main, s’allongea 
commodément dans l’herbe épaisse, et le bras à peine tendu attendit, 
le mâle tournait à quelques 20 ou 30 em de ses petits, et, malgré 
notre présence à { mètre, monta dans la main du guide et se mit 
à couver sa progéniture. 

Un peu plus loin, en bordure du lac, une bataille de 6 femelles 
pour la possession d’un unique mâle. Bataille sans merci, où les 
femelles essayaient de noyer leurs adversaires en leur sautant sur 
le dos et en leur piquant la tête, le tout dans une virevolte d'ailes. 


Source : MNHN. Paris 


122 ALAUDA. XXX. — 2. 1962. 





La bataille se termina à terre dans les herbes hautes, la femelle 
victorieuse accroupie près de son mâle, non sans relance de la bande 
des autres femelles. 

Dans un petit cratère ceinturé de roseaux : 14 oiseaux, une copu- 
lation sur l’eau. 

Nous avons trouvé dans un marais un nid de 4 œufs bien enfoui 
entre deux « mottes », coupe profonde bien faite. Ponte en début 
d’ineubation. Les œufs piriformes, très pointus à une extrémité 
sont d’une teinte foncée due aux nombreux points et taches brun 
chocolat sur fond vert olivâtre. 





Grand Labbe, — Siercorarins skua. 


Sa découverte eut lieu dans un désert de sable et de lave noire, 
sous un vent et une pluie glacials, en bordure de la côte sud de 
l'Ile, non loin de Keflavik, la base américaine du Nato. Le couple 
dont nous venions de découvrir le poussin (poussin de 3 livres au 
moins encore en duvet café au lait, seul le tuyau des grandes rémiges 
pointait) attaquait notre groupe avec une assurance et une « furia » 
invraisemblables. Sans un cri, attaque en piqué, ailes rigides, les 
palmures largement étalées, l'œil mauvais, piquant droit vers la 
figure. De près cet oiseau d'apparence noire, était d’un brun cho- 
colat chaud, à dessus brun-noir qu'éclairait une bande alaire d’un 
blanc éclatant. 

Ce couple cohabitait avec 3 ou 4 autres, en colonie lâche. 


Labbe parasite. — Siercorarius parasiticus. 


Moins spectaculaire, parce que moins gros, mais beaucoup plus 
abondant que son congénère. 
Vu dans les trois phases connues : 





— phase sombre — la plus nombreuse, 

— phase claire — quelques sujets, 

— phase intermédiaire — très peu. 

Ilse rencontre dans tous les biotopes de l'Ile: montagnes de lave 
estuaires, vallées, plateaux à proximité, ou non, de l’eau. 

Allure de rapace, facile à identifier, grâce à ses rectrices médianes, 
nettement proéminentes. 

Ils explorent d’un volsouplelesimmensités désertiques des coulées 
de lave. 
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Un nid fut trouvé au milieu d’une grande étendue, dans un pré 
marécageux, surélevé, au sommet d’une « motte », l’adulte couvait, 
bien visible, un œuf unique, très semblable à celui d’un goéland 
argenté ; à notre approche, feinte d'oiseaux blessés du couple, puis 
attaque en piqué de très près. 

À proximité immédiate de ce couple en phase sombre, un deuxième 
en phase intermédiaire, et non loin un couple de Courlis, un couple 
de Pluviers dorés, et un mâle de Bécasseau variable effectuant son 
vol et son chant nuptial. 


Goéland marin. — Larus marinus. 


Je n’ai pas visité de colonie importante de goélands marins, mais 
c'est le seul commun en Islande. 

Gros rassemblement d'adultes séparés des immatures de diffé- 
rents âges, sur toutes les côtes, à proximité des petits ports, notam- 
ment à Borgarnes, Blonduos, Usavik et à la station baleinière. 
Goéland brun. — Larus fuscus. 


D'acclimatation récente comme nicheur, 20 ans environ. 


Goéland cendré. — Larus canus. 
Nicheur régulier depuis 5 ans seulement. 
Représenté dans chaque rassemblement de Laridae. 
Goéland Bourgmestre. — Larus hyperboreus. 


Il semble beaucoup plus rare, quoiqu'il niche en grande quantité 
le long de la côte de la presqu'ile du nord-ouest que nous n’avons 
pas explorée. Les seules rencontres furent celles de 2 adultes près 
de la station baleinière. 

Goéland à ailes blanches. — Larus glaucoïdes. 


Difficile à distinguer du précédent, cependant chez le Bourg- 
mestre la queue ne dépasse pas l’aile, alors que chez les leucop- 
tères la longueur de l'aile dépasse largement la queue. 


Mouette rieuse. —— Larus ridibundus. 


Espèce bien représentée, en colonies en bordure des marais, des 
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laes et de la mer. Une colonie de 25 couples à proximité du Plongeon 
Imbrin sur une bordure marécageuse du lac. 


Mouette tridactyle. — Rissa tridactyla. 


J'ai visité près de Keflavik, sur la côte sud de l'Ile, une colonie très 
importante de cet oiseau, établie là en compagnie des autres nicheurs 
habituels : Guillemots, Petits Pingouins, Macareux. Oiseaux con- 
fiants sur les nids contenant des poussins déjà emplumés et des 
œufs. 


Sterne arctique. — Sterna macrura. 


La seule espèce nicheuse en Islande, mais en abondance peuplant 
au même titre que le Pluvier doré, absolument tous les biotopes, 
jamais en colonie serrée, mais isolée, ou en groupements lâches et 
espacés, aussi bien dans les prairies humides que dans les déserts 
rocheux. 

La plupart des pontes étaient de 1 œuf; sur 20 nids comptés : 
13 contenaient 1 œuf, 7 en contenaient 2. Dans cette colonie, pontes 
en début d’incubation, les formes et coloris des pontes très différents. 

Dans une autre colonie quelques éclosions. Tous les poussins 
avaient une gorge très noire, bien limitée. 

Reykjavik, est certainement la seule capitale européenne qui 
puisse s’enorgueillir et se prévaloir d’avoir des Sternes arctiques 
nicheuses en pleine ville. Sur deux ilots au centre du lac 5 à 6 couples 
couvaient, ou portaient de la nourriture à des poussins frais éclos. 

Il était curieux d’entendre, la couveuse sur son nid, le crépitement 
«en rafale » caractéristique de l'attaque, lorsqu'un anatidé voisin 
approchait trop près. 

Durant le voyage, peu de sternes attaquaient franchement, signe 
vraisemblable d’éclosion éloignée encore, mais j’ai noté et remarqué 
le cri caractéristique et facile à repérer du pit, pit, pit, si différent 
de celui des autres sterries. Cri que j'avais eu le plaisir de recon- 
naître et de souligner dans une note sur la Sterne arctique à l'Ile 
Dumet, parue dans « Alauda » (4-1960). 

La façon de chasser de la Sterne arctique, à l’intérieur des terres, 
ressemble étrangement à celles des Guifettes : vol sur place, à peu 
de distance du sol, l'oiseau « cueillant » des proies, même compor- 
tement au-dessus de l’eau, les oiseaux prennent du bec, précaution 
neusement, les détritus flottants. 
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A noter que toutes les sternes observées avaient le bec entière- 
ment rouge, sans aucune pointe noire. 


Petit Pingouin. — Afca torda. 


Quelques couples sur les parois rocheuses de la colonie des Alcidés 
visités. { ou 2 au vol en mer. 


Guillemot de Troïl. — Uria aalge et Guillemot de Brünnich. — Uria 
lomvia. 


Nombreux et mélangés dans une même colonie. 

Le Guillemot de Brünnich a un bec nettement plus court et plus 
épais que le Guillemot de Troil, de plus une ligne blanche bien nette, 
souligne la base du bec. Au milieu des Guillemots de Troïl beaucoup 
de la forme bridée. 


Guillemot à miroir. — Uria grylle. 


Je ne l'ai pas vu sur son nid, mais j'ai rencontré 5 sujets à la 
base des parois abruptes de la presqu'île de Borgardford à proxi- 
mité d’un phoque, et à la base de la grosse colonie de Keflavik. 
L’énorme miroir blanc, tranchant sur le noir total du corps permet 
de l'identifier aisément. 


Macareux moine. — fratercula arctica. 


Un seul couple, bien en évidence sur un surplomb rocheux, au- 
dessus des mouettes tridactyles et des guillemots. 


Mergule nain. — Plautus alle. 


Je n’ai pas vu de Mergule nain, que je comptais tant rencontrer. 
L'espèce a disparu d’Islande depuis 20 ans environ. 

Elle niche encore, paraît-il à Grimsey, île au large de la côte nord, 
au-dessus du cercle arctique qui effleure la côte nord de l’Islande. 


Grand Corbeau. — Corvus corax. 


Le seul Corvidé abondant en Islande, on le rencontre un peu 
partout (mais très espacé). 
Dans Reykjavik, place de l’Université, au-dessus de notre hôtel, 
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un couple se faisait harceler et poursuivre dans tous ses déplace- 
ments par des Chevaliers Gambettes. J'ai entendu ce couple pousser 
des croassements sonores croa croa, la note finale très élevée rappe- 
lait le cri d’appel de la Corneille noire « alertant » au renard. 
Plusieurs aires furent découvertes, toutes vides. A la montagne 
du Vent, à Myvatn, un couple nourrissait des jeunes bien volants. 


Troglodyte. — Troglodytes troglodytes. 


La lecture du livre de Hacuisuka « Birds of Iceland » datant de 
1927, me laissait supposer une espèce rare, qu’il n'avait pas eu l’occa- 
sion d'observer durant son séjour. J’ai eu plus de chance, ou l'espèce 
est devenue plus abondante. 

Trois observations — toutes au nord : la première à l’orée d’une 
forêt de bouleaux ; la seconde au lac Myvatn, un sujet traverse un 
bras entre deux ilots, et émet son cri d’alarme caractéristique ; 
la troisième, dans un cirque rocheux, au milieu de bouleaux et de 
sorbiers, une couvée volant, au moins 5 ou 6 oisillons, la commissure 
du bec encore jaune, montaient au sommet des branches pour se 
rendre compte de la nature du bruit à mon approche. 

Apparence générale plus sombre, plus uniforme qu'en France. 





Grive mauvis. — T'urdus musicus. 


Partout surtout dans le nord. 

A Akureyri, dans le remarquable jardin botanique, à la péri- 
phérie de la ville, les Mauvis couraient sur toutes les pelouses, une 
couveuse sur son nid se laissait caresser, je l’ai photographiée à quel- 
ques centimètres, son nid contenait 4 poussins. 

Dans un nichoir « pigeonnier » (octogonal, à plusieurs étages) un 
couple nourrissait sur une face, et un couple de Bergeronnette 
grise, nourrissait sur l’autre face au même étage. 

En bordure du lac Myvatn, un nid fut découvert entre deux coulées 
de lave. Les parents alertaient et attaquaient franchement. Le nid 
était tapissé à l’intérieur de fines herbes et de brins de laine de 
mouton. Les adultes nourrissaient et chantaient à minuit. Le chant 
commence par 3 ou 4 notes, rappelant celui du Pinson, il continue 
par une phrase grésillante peu habituelle chez « nos » grives. 
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Traquet motteux. — (Œnanthe œnanthe. 


L'oiseau des lieux désolés. Jamais très abondant, mais on le 
trouve un peu partout. 


Bergeronnette grise. — Wotacilla alba. 


Abondante partout, surtout autour des agglomérations et des 
fermes isolées en montagne. 

Un nid en bordure du lac Myvatn, dans une cavité rocheuse, 
contenait 4 petits. 


Pipit Farlouse. — Anthus pratensis. 


Partout au bord de la mer, dans les villes, dans les villages, dans 
les vallées, sur les plateaux. 


Sizerin flamme. — Carduelis flammea. 


Assez commun, mais seulement dans le nord de l’Ile. 

Dans le jardin botanique d’Akureyri, j'ai photographié une 
femelle sur son nid à 50cm; enhardi et voulant me rendre compte 
du contenu du nid, je soulevai la couveuse de mon index remontant 
sa poitrine, et j’eus la stupéfaction heureuse de voir l’oiseau se poser 
sur mon doigt, y demeurer quelques instants et se replacer tranquil- 
lement sur ses 4 oisillons. 


Bruant des neiges. — Plectrophenax nivalis. 


Abondant dans le nord — Trois rencontres seulement dans le 
sud et dans l’ouest. 
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OBSERVATIONS FAITES EN LORRAINE 
EN PARTICULIER SUR LES ÉTANGS 


par Marcel HULTEN. 


Le fait que la documentation sur les oiseaux des étangs de la 
Lorraine, et surtout ceux situés entre Damvillers et Toul (voir 
«British Birds », 1960, 4, p. 198), soit rare, nous a incité à publier 
ci-après une série d'observations faites par quelques ornitholo- 
gistes luxembourgeois en Lorraine. Quoique les visites des étangs 
lorrains n'aient pas été assez régulières pour que les observations 
représentent une étude poussée, nous croyons qu’elles ont du moins 
un certain intérêt et inciteront peut-être d’autres ornithologistes 
à faire mieux. Il faut mettre en évidence que les visites des lieux 
en question, qui sont plus proches pour les ornithologistes luxem- 
bourgeois que pour maints collègues français, avaient, entre autres, 
le but de faire connaître les oiseaux d’eau qui se montrent rarement 
au Grand-Duché de Luxembourg, afin de mettre nos jeunes orni- 
thophiles à même de les déterminer à première vue, lors d’une 
apparition accidentelle en Luxembourg. 


LES ÉTANGS. 


En parlant des étangs de la Lorraine, nous visons toutes les 
eaux stagnantes situées entre la frontière du Grand-Duché de 
Luxembourg et l'étang de Gondrexange-Réchicourt en axe Nord- 
Sud et entre la Meuse à l’ouest jusqu’à la Moselle et la Sarre à 
l’est. C'est-à-dire, une bonne partie des départements de Moselle, 
Meurthe-et-Moselle et Meuse. On peut aisément diviser ces étangs 
en trois groupes : 


Groupe 1: ceux entre Sentzich et Voippy ; 


Groupe IT : — Damwvillers et Toul ; 
Groupe IT : — Faulquemont et Gondrexange-Ré- 
chicourt. 
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FiG. 1. — Etangs lorrains, groupe I, entré Sentzich et Woippy. 
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2. — Etangs lorrains, groupe 11; entre Damvillers et ‘loul. 
droite montrent dans leurs parties hachurées l'état végétatif des étangs. 





Les premiers sont tous situés à proximité de la Moselle. Ils doivent 
leur origine aux draguages de sable et de cailloux, d’origine plus ou 
moins récente, et par conséquent, la plupart ne possèdent que peu 
de végétation ou point. Aussi une partie de ces flaques d’eau chan- 
gent constamment de superficie. De nouveaux étangs sont créi 
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FiG. 3. — Etangs lorrains, groupe III, 
entre Faulquemont et Gondrexange-Réchicourt. 


et parfois d’autres disparaissent à la suite de terrassements. Seu- 
lement deux d’entre eux sont entourés d’une ceinture d’arbres 
et d’arbustes (Saint-Rémy, Voippy), quelques-uns sont bordés de 
peupliers (Manom, Sentzich) et chez les autres toute végétation 
arboricole fait défaut. Il y en a même qui se trouvent dans les 
agglomérations (Hagondange). A l’exception des plus récents, tous 
hébergent des poissons. 

Du deuxième groupe d’étangs entre Damvillers et Toul, une 
bonne partie d’entre eux se trouvent au bord d’une forêt, ou même 
dans une forêt (Haut-Fourneau, Amel, Lachaussée, Beugne, Vi- 


Source : MNHN. Paris 


132 ALAUDA, XXxX. — 2. 1962. 





gneulles, Bruny, Grand-Montfaucon, etc.). Parmi ce groupe il y 
a aussi des étangs « périodiques ». C'est-à-dire, des étangs qui sont 
mis à sec après un certain temps, pour que le fond soit cultivé 
pendant quelques années et puis immergé à nouveau, et ainsi de 
suite. L’étang d’Amel, par exemple, a été mis à sec en 1957 pour 
être cultivé encore aujourd’hui. La plupart de ces étangs ont une 
plus grande superficie que les étangs de draguage du premier groupe. 
Tous sont peuplés de poissons. 

Le troisième groupe d'eaux stagnantes entre Faulquemont et 
Gondrexange-Réchicourt comprend aussi des étangs « périodiques », 
dont un des plus grands, celui de Lindre, a été desséché en 1960. 
Les uns se trouvent à proximité de forêts, les autres dans les lieux 
dépourvus d'arbres (Morhange, Mutche, Vallerange). Tous sont 
riches en poissons. 


LES OBSERVATEURS. 


La plupart des observations ont été faites par les deux jeunes 
ornithologistes Albert ScaLesser et Joseph Emmericn qui ont à 
ces fins, comme étudiants, profité des vacances pour se rendre 
sur les lieux. Une autre partie des données a été fournie par Antoine 
Dexvura, Marcel Huzren, Michel JAeGEr, Bernard Jakogs (Trèves), 
John E. Lierrinck, Armand Mærrr, Nicolas Merscn +, Robert 
Neys, Raymond Pecrzer, Lucien Ries, Jacques Scamrrr, Victor 
WASSENICH. 

Nous avions aussi essayé de nous mettre en relation avec des 
ornithophiles lorrains, en écrivant à cinq membres de sociétés 
ornithologiques. Une réponse, en vue de collaboration, nous est 
parvenue de M. A. Liecer de Toul. Malheureusement M. LIEGER 
a quitté par la suite la contrée. 


LES OBSERVATIONS. 


Colymbus arcticus. — Plongeon à gorge noire. 
8-1-61 : 1 ex. sur la Moselle en amont du Barrage d’Argancy. 


Podiceps cristatus. — Grèbe huppé. 

Nicheur régulier sur la plupart des étangs du groupe IL et LIL, et spora- 
dique sur ceux du groupe L. Sur l'étang de Hagondange en 1956, trois paires 
ainsi que trois juv. de quelques jours, le 20 mai ; en 1957 deux couples re- 
producteurs. Sur l'étang de Saint-Rémy une nichée en 1956 et 1957. Sur un 
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des étangs de Manom deux vaines tentatives de reproduction en 1956, la 
première fois 4 et la deuxième fois 3 œufs. 

Le repeuplement des eaux commence dans la seconde quinzaine de mars 
(49-3-57 — 2 ex. près de Manom, 1 sur la Moselle et 1 sur un des étangs : 
2 ex. sur un étang de Manom), pour diminuer au commence. 
ment d'octobre. Des retardataires sont vus en novembre et décembre et. 
même en janvier (81-1961 — 1 ex. à Hagondange et 4 ex. à Saint-Rémy). 
Se montre le plus nombreux à la mi-avril et fin août, un maximum de 150 & 
environ en 1956 et 1957 à Lindre. 





Podiceps griseigena. — Grèbe à joues grises. 


20-4-57 — 1 ex. sur l'étang de Bischwald ; selon la coloration intense du 
plumage, vraigemblablement 1 4. 


Podiceps rufcollis. — Grèbe castagneux. 

Nicheur régulier sur les étangs du groupe IL et III. Surtout nombreux 
en 1956 et 1957 sur l'étang de Bischwald (10 à 20 paires), Lindre (10-14 paires), 
Morhange (environ 10 paires) et Amel (10-12 paires). Pas constaté de la 
fin septembre à la mi-mars sur les eaux stagnantes. 


Phalacrocorar carbo. — Grand Cormoran. 

1 ad. et 4 imm. sur le plus grand des étangs de Manom le 2-4, 1 imm. 
{de 2 ans) les 3 et 10-4-56. Le 3-6-56 1 imm. sur la Moselle en amont du 
Barrage d’Argancy, le 7-10-56 5 ex. sur l'étang d’Amel et le 7-12-57 1 ex. 
sur le plus grand des étangs de Manom. 


Ardea cinerea. — Héron cendré. 


A été vu du 17-2-1956 au 23-12-1957 dans toute la contrée, et surtout 
près de l'étang de Sentzich, jusqu’à 32 ex. (13-9-1956). Sur l'étang d'Amel 
en 1957 un nid à terre d’une hauteur de 40 em environ ; le 28 avril un oi- 
seau couvait et le 26 mai il y avait 2 juv. et 2 ad. près de l'aire. Le 5-7-57 
il y avait 10 ex. sur les lieux. Une bande de 20 ex. se trouvait le 26-7-1956 
près de l'étang de Bischwald. L'Etang Rouge d’Insviller qui héberge, d'après 
une communication de Mr. À. ScHiereR, sur un ilôt une petite colonie, n'a 
pas élé visité par nos ornithologistes. 


Ardea purpurea. — Héron pourpré. 
Le 28 août 1956 2 ex. à Lindre, 3 à Stock, 1 à Gondrexange et Canardière. 


Ixobrychus minutus. — Butor blongios. 

Observé du 10 mai au 9 août sur les étangs de Lindre, Bischwald, Hagon- 
dange, Uckange, Manom, Kænigsmacker, Amel, Morgemoulin, Lachaussée, 
Girondel et Vargévaux. Une nichée fut menée à bien au bord d’un étang de 
Manom en 1956. Le nid se trouvait sur un saule-arbuste à 50 em au-dessus 
de l’eau et contenait le 26 juin 6 œufs qui éclosaient le 8 juillet. Les ju. 
prirent leur essor le 20 juillet. Dimensions des œufs : 35,5 X 26,1 — 35,0 X 25,3 

33,7 X 26,1 33,6 x 26,2 33,6 x 24,9 33,6 X 24,8 mm. 











Botaurus stellaris. — Butor étoilé. 

Représenté en 1956 et 1957 pendant les mois d'avril et août aux étangs de 
Lindre, Bischwald, Vallerange, Amel, Lachaussée, Girondel et Vargévaux. 
Crie à 4 endroits pendant la nuit du 8 au 9 avril 1957 sur l'étang de Bisch. 
wald. Pas constaté aux étangs artificiels entre Sentzich et Woippy. 
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Ciconia ciconia. — Cigogne blanche. 

Nous nous bornons à signaler que l'espèce niche uniquement sur des arbres 
entre Gréhange et Gros-Tenquin. De plus amples détails ont été déjà pu- 
bliés par M. Alfred Senrerer de Strasbourg dans un travail intitulé « La 
nidification de la Cigogne Blanche (Ciconia ciconia L.) dans le département 
de la Moselle jusqu'en 1960 », paru au Bulletin de l'Association Philoma- 
thique d'Alsace et de Lorraine, Tome XI, n° 1, avril 1961. La visite dans le 
village de Fromezey près d'Étain, où se trouvent deux nids sur des peu- 
pliers, en 1960, nous révélait qu’une nichée n’a pas eu lieu. Un seul oiseau 
se trouvait le ? juillet sur les lieux. 


Tadorna jerruginea. — Casarca roux. 


M. A. Luscer signale 1 à, tiré par un € 
octobre 1959. 





seur à Pannes@M. & M), fin 


Anser anser. — Oie cendrée. 
Près de Sentzich le 17 février 57 29 ex. et le 3 mars 57 2 ex. 


Anser fabalis, — Oie des moissons. 
3.ex. le 20 mars 56 près de Sentzich et 9 ex. près de Beyren le 23 décembre 
56, env. 20 ex, volant au-dessus de la forèt de Cattenom. 





Anas platyrhyncha. — Canard colvert. 

Les plus grandes agglomérations sur les prairies inondées près de Sent- 
zich aux mois de mars et novembre allant jusqu’à 600-700 ex. Sur l'étang de 
Lindre aux mois d'avril et juin 50 ex., fin août 500 ex. 

Sur les étangs de Bischwald, Vallerange, Morhange et Amel l'effectif 
est presque le même. Le 7 décembre 57 encore 600 ex. à Amel et le 8 janvier 
61 220 ex. à Hagondange. En général l'espèce est plus rare sur les étangs 
artificiels du groupe L. 


Anas crecca. — Sarcelle d'hiver. 


Un couple le 3 mai 56 près de Sentzich et 2 ex. le 10 juin 57 laissent soup- 
çonner une nidification. De la fin mars à la fin d'avril bien représentée près 
de Sentzich-Husange (jusqu'à 30 ex.), ainsi qu’à Bischwald (30 ex.), Mor- 
hange (7 ex.), Vallerange (cris), Lindre (30 ex.). La présence d’une bande 
de 9 ex. le 26 août 56 sur l'étang de Morhange est assez intéressante, Se 
montrait aussi sur l'étang d'Amel en avril et novembre-décembre (2 à 10 ex.). 





Anas querguedula. — Sarcelle d'été. 

Un couple le 3 mai 1956 près de Sentzich ainsi que 2 paires le 9 juin 57 
et 8 le 10 juin 57 à Morhange et Lindre indiquent une nidification probable. 
Le plus grand nombre a été vu près de Sentzich-Husange soit 42 ex. le 17 mars 
1957 ainsi que sur l'étang de Bischwald le 20 avril 1957, soit 53 ex., le même 
jour 40 ex. à Lindre et 10 ex. à Morhange et Vallerange. La présence à Manom 
de 7 ex. le 24 novembre et 15 le 7 décembre 1957 est exceptionnelle. 








Anas strepera. — Canard chipeau. 

Sur l'étang de Lindre le 20 avril 57 2, 2 et 7 ex. et le 10 juin 572 gg et 
3 9 9; sur l'étang d'Amel le 28 avril 57 1 paire. 

Anas penelope. — Canard siffleur. 


Près de Sentzich le 20-3-56 30 et 70 ex., le 2-4-56 5 ex., les 3 et 4-3-57 
150 ex., le 24-3-57 10 paires, le 31-3-57 1 ex. Près de Husange le 17-3-57 
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25 paires. Sur les étangs de Manom le 20-2-56 1 ex., le 7-10-56 2 ex. Sur 
l'étang de Lindre le 20-4-57 35 ex. Sur l'étang d’Amel, le 28-4-57 4 ex. 


Anas acuta. — Canard pile. 
Près de Sentzich le 20-2-56 8 ex., le 10-4-56 2 9 9, le 20-4-56 1 couple, 


les 3 et 4-3-57 9 ex. Sur l'étang de Morhange 1 -h-57 1 ex. et le 2-6-57 1 ex. 
Sur l'étang de Lindre le 20-4-57 2 ex. 





Spatula clypeata. — Canard souchet. 


Le 25 juin 1954 19 avec 3 juv. sur un des étangs (le mieux pourvu de 

étation) de Manom, où se trouve 1 g le 15-4-56. Près de Sentzich le 
10-4-561 d,le15-4-563 S det2 9 Q,le 22-4-56 3 paires, le 17-3-57 9 paires. 
Sur l'étang de Morhange le 20-4-57 7 ex. le 2-6-57 2 44, le 8-6-57 2 paires. 
Sur l'étang de Lindre le 20-4-57 2, 6 et 86 ex., le 9-6-57 2 paires. Sur l'étang 
de Bischwald le 20-4-57 11 paires. Sur l'étang d'Amel le 28-4-57 12 ex. 

















Netta rufina. — Nette rousse. 
Bischwald : 1 9 le 26-8-56. 
Lindre : 10 ex. (?) le 28-8-5 





; 2 paires le 10-6-57. 


Aythya ferina. — Fuligule milouin. 

Bischwald : 2 paires le 26-8-56, 1 ex. le 8-6-57, 20 ex. le 27-9-61. 
Lindre :1 Set? S 4 le 20-4-57, 8 ex. le 10-6-57. 

Morhange : 1 le 20-4-57, 12 ex. le 2-6-57, 11 ex. le 9-6-57, 
Hagondange : 1 & le 14-11-56. 

Manom : 1 4 le 18-11-56, et le 23-12-56, 2 ex. le 7-12-57. 
Amelange : 3 3 g le 8-1-61. 

Amel:2 g d le 6-7-57, 6 ex. le 16-8-58. 





Aythya nyroca. — Fuligule nyroca. 
Lindre : 2 4 4 le 20-4-57. 
Amel:2 get 1 9 le 28-4-57. 





Aythya fuligula. — Fuligule morillon. 

Après le Canard colvert, l'espèce la plus répandue sur tous les trois groupes 
d’étangs et sur la Moselle lors des passages, c'est-à-dire en avril-mai et 
novembre-janvier. Des estivants laissent croire à une nidification (?). Du 17-5 
au 3-6-56 — 1 couplesur un étang près d’Amelange, le 9-5 et 9-6-57 — 1 à 
sur l'étang de Morhange. 


Aythya marila. — Fuligula milouinan. 


Le 27-3-561 Set2 © ?sur la Moselle près de Basse-Ham, le 10-4-56 1 
près de Sentzich, le 14-11-56 1 couple à Saint-Rémy, le 20-4-57 2 g g sur 
l'étang de Lindre. 


Bucephala clangula. — Garrot à œil d'or. 

Le 14-11-56 1 © sur l'étang de Hagondange, le 20-4-57 1 4 sur l'étang 
de Lindre. 

Melanitta jusca. — Macreuse brune. 

Amelange : 1 3 le 18-11-56. 


Sentzich : 1 $ le 25-11-56 sur la Moselle. 
Lindre : 1 ex. le 20-4-57. 
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Mergus merganser. — Harle bièvre. 

Hagondange : 1 & le 18-11-56 

Moselle près de Toul : 20 à 
(A. Lircer). 

Mergus serrator. — Harle huppé. 
56. 





individus (en majorité d é) le 9-3-1958 





Manom : 1 9 le 23- 


Mergus albellus. — Harle piette. 
2 gget6 © 9 le 25-11-56 sur la Moselle. 





Sentzich 





Circus aeruginosus. — Busard harpaye. 
Nicheur en 1956 et 1957 sur les étangs de Lindre, Morhange, Bischwald, 
Stock, Amel, de 1958 à 1961 sur l'étang du Haut-Fourneau, en 1959 et 
1960 sur l'étang de Lachaussée. Ordinairement 1 à 3 couples par étang. 
A été vu dans toute la contrée du 24 mars (1957) au 27 septembre (1961). 





Circus cyaneus. — Busard Saint-Martin. 


Nichait de 1956 à 1958 dans la contrée d’Amel-Haut-Fourneau, où se 
montraient des ad. avec juv. Rencontré aussi à Gondrexange et Lezey. 


Cireus pygargus. — Busard cendré. 
Près de Sentzich 1 3 le 20 mai 1956 et 1 couple le 26 mai 1956. 
de l'étang d’Amel 1 g le 6 juillet 1957. 











Au-dessus 


Hieraaëtus pennatus. — Aigle botté. 
Le 6 juillet 1957 1 ex. de la phase sombre près de l'étang d’Amel. 


Mileus milvus. — Milan royal. 
A été vu dans toute la contrée pendant la saison de nidification ; c’est-à- 
dire du 27 mars au 10 septembre. 


Mileus migrans. — Milan noir. 

Plus répandu que le Milan royal. Se rencontre dans toute la contrée ordi- 
nairement du début d'avril au début d’août. Une date précoce : le 17 mars 
1957 1 ex. près de Sentzich. 





Pandion haliaëtus. — Balbuzard fluviatile, 
Mutche : 1 ex. le 26 août 1956. 

Morhange : 1 ex. le août 1956. 

Lindre : 1 ex. le 28 août 1956. 

1 ex. le 28 août 1956. 

hwald : 1 ex. le 27 septembre 1961. 








Falco peregrinus. — Faucon pèlerin. 
le 7-10-1956 1 ex. près de Manom et Sentzich. Le 18-11-1956 1 ex. près 
de l'étang de Saint-Rémy. 


Falco subbuteo. — Faucon hobereau. 
Niche chaque année près des étangs d'Amel (avant 1960), Haut-Fourneau, 
Lachaussée, Bruny, Morhange et Stock. 


Rallus aquaticus. — Râle d'eau. 
Le 5 juillet 1958 1 juv. est devenu la proie d’un Busard harpaye-® à l'étang 
de Xivry. 
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Porsana porzana. — Râle marouette. 
Crie le 31 mars 57 au bord de l'étang de Manom. 


Gallinula chloropus. — Poule d’eau. 

Seulement 3 à 5 couples reproducteurs sur divers étangs. Est loin d’être 
aussi abondante que la Foulque hors de la saison de nidification. 10 à 20 ex. 
par étang représentent un maximum. 


Fulica atra. — Foulque macroule. 


Nidificateur sur la plupart des étangs : Lindre (20-40 couples), Bischwald 
(20-30 e.), Morhange (15-20 c.), Mutche (12-15 c.), Vallerange (10-15 c.), 
Hagondange (3-4 c.), Amel (30-40 c.), Haut-Fourneau (20-25 c.), Lachaussée 
(25-30 ©), Girondel, Vargévaux, Bruny, Montfaucon, Beugne. Au mois 
d'août les plus grands étangs hébergent quelque cent oiseaux et même 
jusqu’à mille ex. ont été estimés sur l'étang de Lindre en 1956. Se rencontre 
aussi en mars sur la Moselle, Ne quitte les eaux stagnantes que lors de gelées. 





Himantopus himantopus. — Bchasse blanche. 

Le 10 mai 1959 4 ex. (2 couples) sur l'étang de Bischwald (B. Jakors, 
Trèves, voir Ornithologische Mitteilungen, 1959, 11, p. 206). 

Charadrius hiaticula. — Grand Gravelot. 

Amelange : 17-5-56 5-56 = 2, 22-5-56 — 1, 26-5-56 — 0, 24-9- 
56 — 1, 19-5-57 — 1, 8- 1 ex. 

Manom : 9--56 — 2 ex. 

Maizières : 9-5-56 — 2 ex. 








Charadrius dubius. — Petit Gravelot. 


Constaté lors de chaque visite pendant la belle saison près des étangs de 
draguage entre Manom et Amelange-Maizières où l'espèce niche régulière- 
ment. À ces fins les oiseaux préférent les ilôts de cailloux près d’Amelange 
et Maizières-lés-Metz, où l’on peut compter en tout 5 à 8 couples reproduc- 
teurs, et à la fin juillet des bandes de 8 à 20 oiseaux ne sont pas rares. Puis 
les effectifs diminuent. Les dates extrêmes d'observation sont le 17 mars 
1957 et le 8 septembre 1957. 4 œufs d’une ponte du 24 juin 1956 près d 
lange mesuraient : 30,1 X 22,4 — 30,1 x 22,4 — 29,1 X 22,3 — 
22,0 mm. 








Vanellus vanellus. — Vanneau huppé. 

La nidification entre l'étang de Bischwald et Lindre et à la saline de Le- 
zey est très vraisemblable, puisque des bandes allant jusqu'à 200 ex. ont 
été vues au début de juin. Le 20 mars 1956 un passage d'environ 1000 ex. a 
été enregistré entre Manom et Beyren. Des bandes importantes se montrent 
aussi à la fin d’août : 26-8-56 — plus de 500 ex. près de l'étang de Bischwald 
et plus que 100 ex. près de Lindre ; 29-8-56 — une bonne centaine à la saline 
de Lezey. 





Tringa ochropus. — Chevalier cul-blanc. 


Amelange : 1 ex. les 24 juin et 29 juillet 56, 8 sept. 57. 
Maizières : 1 ex. 18 juillet 56. 





Tringa glareola. — Chevalier sylvain. 
Sentzich : 3-5-56 — 3 et 1 ex., 17-5-56 = 7 ex., 22-5-56 — 2 ex., 31-3-57 — 
4ex. 
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Maizières : 9 
12 ex. 
Amelange 
Manom : 20- 
Lezey : 










Tringa totanus. — Chevalier gambette. 


Le plus abondant des Tringidae de passage. Il a été constaté neuf fois au 
printemps et deux fois en août-septembre, Les deux passages d'été concer- 
nent des oiseaux isolés, vus le 6 août 1955 et 13 septembre 1956. Au prin- 
temps le passage de 1 à 12 ex. se situe entre le 2% mars 1957 et le 26 mai 
1956. Les lieux de relais se trouvent près de Sentzich, Maizières, Amelange, 
Manom et Mutche. 4-6-61 — 1 indiv. en compagnie d’un Chevalier guignette 
au bord de l'étang de Morhange. 








Tringa erythropus. — Chevalier arlequin. 
Une seule observation, le 8 septembre 1957 1 ex. près 





Amelange. 


Tringa nebularia. — Chevalier à pattes vertes. 

5 observations ; à Maizières, le 5-56 1 ex., le 19-5-57 1 ex. ; à Amelange, 
le 29-8-56 1 ex. ; à Lindre, le 26-5-57 1 ex. ; à Lachaussée, le 1-9-57 5 ex. ; 
à Bischwald, le 10-8-59 8 ex. 








Actitis hypoleuvos. — Chevalier guignette. 


e trouvait avec 3 juv. (âgés d'environ 15 jours) 
Thionville (V. Wassenich). Le passage de prin- 
té baton plein du 9 au 26 mai. Pendant ce temps l'espèce fut rencontrée 

4 fois, soit 1 fois solitaire, 6 fois à deux, 3 fois à quatre et 1 fois respective 
a à sept, huit, dix-sept et trente-et-un. Le passage d’été-automne com- 
mence le 1 juillet pour fléchir à la fin de septembre, Pendant ce temps 21 ob- 
servations furent enregistrées, soit 5 fois quatre ex., 3 fois un, neuf et onze, 
2 fois deux, et 1 fois cinq, six, treize, dix-neuf et trente-et-un ex. Encore 
une observation le 7 octobre 1956 et le 14 novembre 1956 de deux oiseaux 
isolés, Les lieux de séjour préférés sont les étangs de draguage de Maizières- 
Amelange et Manom. 


















Calidris temminekii. — Bécasseau de Temminck. 
Maizières en livrée de noces, 20-5-56 — 1 ex. 
Amelange ex. 


Calidris alpina. — Bécasseau variable. 


En 1956, le 15-4 — 1 ex. près de Sentzich, le = 1 ex. près de Manom, 
le 24-6 (1) — 1 ex. en plumage de noces et le 29-8 2 ex. près d’Amelange. 





Calidris ferruginea. — Bécasseau cocorli. 
Le 29 août 1956 3 ex. près d’Amelange, dont ? en livrée d'été. 


Philomachus pugnar. — Chevalier combattant. 

Sentzich : 14-5-56 , le 15-5-56 1 S avec fraise rouge et 3 © 9, 
le 17-3-57 3 ex., le 24- , le 31-3-57 1 S avec fraise blanche. 

Maizières : le 9-5- 

Amelange : le 19- 

Bischwald : le 10- 


3, dont 1 avec fraise noire, le 8-9-57 2 9 ©. 





TE 
ES 
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Capella gallinago. — Bécassine des marais. 

Constatée en mars-avril, août et novembre, surtout près des étangs de 
draguage à Sentzich et Manom ; mais aussi au bord des étangs de Bischwald 
et Amel. Nombre maximum : 11. 


Limosa limosa. — Barge à queue noire. 
Manom : les 1 et 3-5-56 1 ex. 

Sentzich : le 17-3-57 9 ex. et le 24-3-57 1 ex. 
Bischwald : le 20-4-57 3 ex. 

Amel : les 28-4 et 1-9-57 1 ex. 








Numenius arquata. — Courlis cendré. 

Sentzich : le 19-4-56 1 ex., le 17-3-57 2 et le 24-3-57 17 et 1 ex. 
Lezey : le 29-8-56 1 ex. 

Bischwald : le 2-6-57 2 ex. et le 8-6-57 3 ex. 








Larus canus. — Goéland argenté. 

Moselle : le 17-3 1 ex. près de Sentzich ; le 20-3-56 1 ex. volant près de 
Basse-Ham en aval ; le 8-1-61 50-60 ex. en amont du Barrage d’Argancy. 

Lindre : le 28-8-56 1 ex. 

Larus ridibundus. — Mouette rieuse. 

A été vu du 17 février au 26 juin et à partir du 28 août au 23 décembre 
isolée et en bandes jusqu’à 200 ex. sur la Moselle et les divers étangs. 

Larus minutus. — Mouette pygmée. 

Le 27-8-56 2 imm. sur l'étang de Vallerange ; d’après les dires des autoch- 
tones, elles s’y trouvaient depuis un mois ; le 28-8-56 10 ad. en livrée d'hiver 
sur l'étang de Lindre. 

Sterna albifrons. — Sterne naine. 

Le 28-8-56 2 imm. sur l'étang de Lindre. 

Sterna hirundo. — Sterne Pierre-Garin. 


En août 1947 3 ex. au-dessus de l'étang de Hagondange. Le 22-5-56 1 e 
près d'Amelange. Le 28-8-56 19 ex. sur l'étang de Stock. Le 1-9-57 4 
sur l'étang de Lachaussée. 





Chlidonias niger. — Guifette noire. 

Amelange : le 4-5-57 1 ex. le 8-9-57 2 ex. près de la Moselle. 
Manom : le 25-8-57 1 ex. en livrée de noces, le 19-5-59 1 ex. 
Bischwald : le 8-6-57 3 ex. sur l'étang. 

Amel : le 16-8-58 1 ex. 








Uria aalge. — Guillemot de Troil. 

Les 14 et 18-11-56 2 ex. près des étangs de Manom. 

Asio flammeus. — Hibou brachyote. 

Le 18-7-56 1 ex. tué et suspendu comme « symbole d’exhortation » près 
de l'étang de Lachaussée. Un couple le 8-6-57 au crépuscule au-dessus des 
roseaux de l'étang de Bischwald. 

Alcedo atthis. — Martin-pêcheur. 


Vu toujours isolé, soit le 3-3-57 au ruisselet Boler près de Roussy-le-Bourg 
{nicheur à l'endroit en 1955 et 1956), le 25-8-57 près des étangs de Manom, 
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le 27-9-61 au-dessus d'un étang de draguage près de Saint-Rémy ainsi que 
près de l'étang de Bischwald et Morhange. 

Upupa epops. — Huppe fasciée, 

Rencontrée 15 fois du 9 avril au 8 septembre, soit isolée ou par couples, 


surtout entre Amelange et Saint-Rémy ainsi que dans la contrée de Bil 
s- M--Amel et Morgemoulin. Nourissait des jeunes le 26-6-60 dans un saule 

















près de l'écluse (ferme) de l'étang d'Amel mis à sec, 
Dryocopus martius. — Pie noir. 
Le 18-7-56 un ex. crie dans une pinède près d’Aney-sur-Moselle. 





Picus canus. — Pic cendré. 


N'a été observé qu'à la frontière franco-luxembourgeoïse près de Zoufftgen 
et Fixem (Moselle), soit fin juillet et début avril. 





En ce qui concerne les Passereaux nous ne citons que les faits les plus inté- 
ressants qui suivent. 


Lullula arbore. — Alouette lulu. 

Le 19-7-56 plusieurs ex. chantent au-dessus de la bruyère près de Saint- 
Agnant (Meuse). 

Galerida cristata, — Cochevis huppé. 

Nicheur sur les voies ferrées de la gare de Thionville et près de Hagon- 
dange. En dernier lieu, du moins jusqu’en 1956. 

Riparia riparia. — Hirondelle de rivage. 

Nicheuse près des étangs de draguage à Manom, Amelange et Saint-Rémy, 

Oriolus oriolus. — Loriot. 


Bien représenté dans toute la contrée pendant la s 
Se rencontre surtout dans les allées de peupliers. 





on de nidification. 


Parus montanus. — Mésange boréale. 
Représentée près des étangs du groupe IL. 
Cinelus cinclus, — Cincle plongeur. 
Une nichée en 1955 et 1956 au bord du ruisselet Boler près de Roussy-le- 
Bourg. 
Turdus pilaris. — Grive litorne. 


1 date tardive : le 22 avril 1956 24 ex. près de Sentzich, et 1 date précoce : 
le 27 septembre 1961 1 ex. près de l'étang de Bischwald. 








Turdus torquatus. — Merle à plastron. 
Le 21-4-57 1 ex. près de l'étang de Lindre, 
Saxicola torquata. — Traquet pâtre. 


Nidificateur dans la contrée de Billy-Vaudoncourt, et Azannes-Man- 
giennes (Meuse). 


Luscinia svecica cyaneeula. — Gorge-bleue à miroir blanc. 
De passage près de Manom (31 mars 1957). 


Sylvia curruea. — Fauvette babillarde, 
Nidificatrice clairsemée (6 ang d’Amel). 
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Acrocephalus arundinaceus. — Rousserolle turdoïde. 


Nicheuse au bord de la Moselle en amont du Barrage d'Argancy et près 
des étangs de Manom, Kænigsmacker, Hagondange, Amel (avant 1960), 
Haut-Fourneau, Lachaussée, Vigneulles, Grand Montfaucon, Bruny, Var. 
gevaux, Girondel, Bischwald, Lindre (avant 1960), Stock, Gondrexange, 
etc. 

Acrocephalus scirpaceus. — Rousserolle effarvatte. 


Nidificatrice sur la plupart des étangs et au bord de la Moselle. 





Acrocephalus palustris. — Rousserolle verderolle. 

Nidificatrice probable au bord de la Moselle, Serait à rechercher aussi 
ailleurs. 

Acrocephalus schoenobaenus. — Phragmite des joncs. 

Arrivée et passage à partir du 20 avril (jusqu'à 40 ex. à l'étang de Lindre). 

Nidificatrice sur divers étangs du groupe 11 et III. 

Locustella luscinioides. — Locustelle luscinioïde. 

Nichait très vraisemblablement sur l'étang d’Amel en 1957 (6 $ $ chan- 
teurs le 6 juillet). 

Motacilla cinerea. — Bergeronnette des ruisseaux. 


Nichait en 1955 et 1956 au bord du ruisselet Boler près de Roussy-le- 
Bourg. 


Anthus pratensis. — Pipit des prés. 


Représenté le 26 juin 1960 près de l'étang d'Amel mis à sec (Voir Alauda 
1961, ILL, p. 181). 


Anthus campestris. — Pipit rousseline. 

Serait à rechercher comme nicheur sur les crassiers des aciéries. 

De toutes les Pies-grièches, c’est Lanius senator qui est le mieux représentée 
entre Cattenom et Saint-Rémy et entre Longwy et Morgemoulin. Nous 
n'avons pas rencontré Lanius minor. 


Sturnus vulgaris, — Etourneau. 
Un dortoir qui est fréquenté par 32.000 individus se trouve actuellement 
(janvier-février 1962) dans des haies de prunellier près de Rodemack (Mo- 


selle). Une partie de ces oiseaux afflue de la vallée de Roëser, au Grand- 
Duché de Luxembourg. 


Loxia curvirostra. — Bec-croisé des sapins. 


Le 18-7-56 une bonne vingtaine dans une pinède près d'Ancy-sur- Moselle. 
4 ex. crie le 25-8-57 près de Manom. 


Emberisa calandra. — Bruant proyer. 


Pendant la saison de nidification de 1955, 1956 et 1957 le Proyer était 
bien représenté dans la vallée de la Moselle entre Thionville et la frontière 
luxembourgeoise. 
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Paul POTY 
GASS9-1962) 


Paul Pory n’est plus. Le 10 février dernier, en rentrant de Saint- 
Désert, où il avait été se recueillir sur les tombes des siens, une 
embolie de l'artère pulmonaire l’a emporté. L’ornithologie perd 
avec lui un fervent adepte. 

Né le 30 août 1889 d’une famille de souche bourguignonne et 
franc-comtoise, il suit ses études secondaires au Collège de Chalon- 
sur-Saône. Il devient un disciple assidu de Saint-Hubert, dans le 
Val de Saône entre Allerey et Chauvort, en compagnie de C. Tarror, 
Chasseur de « sauvagine » de père en fils depuis 1803. Comme beau- 
coup de jeunes d'alors, la chasse au gibier d’eau et le manuel du 
baron d'HAMONVILLE, allaient le passionner pour les Oiseaux. 

Il se destine à la médecine, P.N.C. à Dijon, externe des Hôpi- 
taux à Lyon, il est rappelé durant la guerre 1914-18 et en rapporte 
la croix de guerre avec 2 citations. Internat à Saint-Etienne, il y 
soutient une thèse très remarquée, démontrant que le bacille de 
la diphtérie ne se localise pas exclusivement dans la gorge. Après 
une brève installation à Beaune, Le Dr Pory va se fixer définiti- 
vement à Louhans en 1921. Médecin de la S.N.C.F., Vice-Prési- 
dent des Hospices, Président de la Croix-Rouge, d’un rare dévoue- 
ment pour toutes les œuvres sociales et culturelles, il fut nommé 
Chevalier de la Santé Publique. Très affecté par le décès de sa fille 
en 1947, puis de son épouse en 1956, il avait dû prendre sa retraite 
en 1953 à la suite d’un infarctus du myocarde. 

Dès 1910, nous lui sommes redevables d’un article sur «la Mouette 
rieuse à Lyon » (R.F.0.), mais c’est surtout à partir de 1929 que Pory 
va se lier avec une pléiade de dynamiques collègues dont P. Paris, 
un « Puits de Science », et surtout H. Jouarp, un des ornithologues 
les plus complets, mort trop tôt, son voisin de campagne. Avec 
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eux, il participa à la fondation de la revue Alauda et de la Société 
d'Etudes ornithologiques. 

11 publiera dans «Alauda » plusieurs notes, en particulier sur l’avi- 
faune de Saône-et-Loire et deux travaux plus importants : en 1931 
« Un ornithologue bourguignon, le D' de Monressus », et, en 1938, 
«la biographie de H. Jouanp ». Ce dernier ne lui avait-il pas dédié 
la sous-espèce régionale de la Mésange à longue-queue, Aegithatos 





Paul Pory. 


caudatus potyi | C’est en 1946 que nous fimes plus ample connais- 
sance avec Porv, durant un bref, mais combien agréable séjour 
chez lui. Nous triâmes ensemble ses collections de peaux, collec- 
tions provenant en grande partie de JouarD et de Fou, un Chinois 
ayant travaillé à Dijon. Certaines grosses pièces avaient été passes 

à MevyLan, d’autres nous furent généreusement données ainsi qu'à 
BerrHer, de même que de nombreux tirés à part, dont il possédait 
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de riches séries. A cette époque, il était. déjà le correspondant fran- 
Sais de la revue suisse « Nos Oiseaux ». 

En 1947, nous avions convenu de dresser en commun un « In- 
ventaire des Oiseaux de Saône-et-Loire », sur le plan de celui qu’al- 
lait faire paraître G. pe Voaüé sur la Côte-d'Or. 

Faute de crédits, cet Inventaire est resté, hélas, à l’état de ma- 
nuscrit, mais nous étions restés en correspondance suivie pour sa 
mise à jour et dernièrement, nous pouvions lui donner l'espoir 
qu’il serait, sans doute bientôt, publié par l'Académie de Dijon. 

Si, depuis, il avait prospecté utilement les Dombes et, avec le 
plus jeune de ses trois fils, le site de Baume-les-Messieurs, l’une de 
ses ultimes satisfactions fut d'apprendre, en 1961, le magnifique 
essor du Centre d'Etudes ornithologiques de Bourgogne. Il y adhéra 
avec enthousiasme, lors de la réunion de terrain à Varennes-le- 
Grand. 

Médecin adoré de sa fidèle clientèle, louhannais très attaché à sa 
petite patrie, philosophe, parfois quelque peu désabusé, mais tou- 
jours d’une admirable bonté, il savait parfaitement encourager 
les jeunes. Il restera pour nous l’inestimable mainteneur de tradi- 
tions entre les Monressus du siècle dernier, les Paris, Jouarn, 
MEYLAN et la très prometteuse équipe actuelle. 

Nous présentons à ses fils, nos respectueuses condoléances et 
les assurons de notre plus vif désir, en sa mémoire, de poursuivre 
les Etudes ornithologiques pour notre département que MoxrEssus 
qualifiait de « Paradis du Monde des Oiseaux ». 


J. DE LA ComBLe. 


G@. C. A. JUNGE 


Le 3 février 1962 mourut subitement, à 56 ans, un des ornitholo- 
gistes hollandais les plus connus, le Dr G.C.A. JUNGE, membre 
du Comité de rédaction d' « Alauda ». 

JUNGE était curateur au Musée royal d'Histoire naturelle de Leyde 
depuis 1934, et dans les premières années après sa nomination il fut 
chargé du département des Oiseaux et des Mammifères. Ses re- 
cherches concernèrent alors la faune des Mammifères des Pays- 
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Bas. Depuis 1950, il s’occupa seulement de l’importante collection 
d'oiseaux, et il trouva l’occasion d'étudier l’avifaune de la Ma- 
laisie. Malheureusement sa mort subite est venue interrompre ce 
travail. 

JUNGE était membre correspondant de la British Ornitholo- 
gists’ Union, de l'American Ornithologists Union, de l’Ornitholo- 
gische Gesellschaft in Bayern et de la Société Ornithologique hon- 
groise. Durant de nombreuses années il fut membre du Conseil 
de la Nederlandse Ornithologische Vereniging, puis de la Neder- 
landse Ornithologische Unie. Il accomplit un Travail considérable 
comme secrétaire du Comité d'édition d’ « Ardea » et comme mem- 
bre du Comité d'édition de « Limosa ». 

JuNGE était un homme très modeste, hautement apprécié de 
ses nombreux amis de Hollande et de l’étranger. 


H. Kiowr. 


10 
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Cisticola juncidis en Vendée. 


Sa présence en Vendée n’est pas nouvelle. Signalée pour la pre- 
mière fois dans cette région par Christian Frerprnésran en 1936-37, 
collectée par G. DuranD en 1938, elle avait disparu, ou tout au 
moins n'avait pas été signalée jusqu’en 1960, où F. Roux l'avait 
observée en été à la Pointe d’Arçay. 

C’est au même endroit que, le 14 août 1961, nous avons noté 
huit chanteurs au vol et au posé. 

Le vol nuptial caractéristique de l’un d’eux, entrecoupé de piqués 
répétés au-dessus d’un même point, nous permit de trouver faci- 
lement un nid qui ne semblait pas terminé. 

Le 25 août, il contenait quatre œufs et le 12 septembre, un pous- 
sin qui a quitté le nid le 23 septembre. Dans le nid il restait trois 
œufs clairs, de coloration bleutée, très pâle, de dimensions moyen- 
nes 15 mm sur 12 mm. 

Le nid était établi dans une touffe de carex et de chiendent. La 
paroi externe du nid, à claire-voie, était constituée uniquement 
de tiges de Triticum reliées par des fils d’araignée, laissant appa- 
raître le « bourrage » interne composé d’une couche épaisse d’ai- 
grettes plumeuses du Cirse palustra. 

De bonnes séquences cinématographiques ont pu être tournées 
et enregistrées pendant le nourrisage. 








S. Kowazski et H. RICOULLEAU. 


Ciconia nigra en Vendée et Anjou. 
9 


Deux sujets le 4 septembre 1961, dans le marais de Champagné, 
Vendée. 

J'ajoute à cette note une autre observation du 12 août 1947, 
en bordure de Loire, à la Varenne (Maine-et-Loire). 


S. KowaLskr. 
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Invasion de Jaseurs Bombycilla garrulus. 


Observation de quelques sujets à Strasbourg (maximum 4) le 
27 février et le 10 mars 1962 (ISENMANN, in litt. MayAUD). 

Un sujet a été vu à Bréban, Marne, le 2 janvier 1962 (MEXUEL) ; 
à Reims, Bois en a observé le 7 décembre 1961. Il en a été vu dans 
la région d'Amiens (Bourixor). 

Pour faire pendant à ce que ces correspondants ont signalé dans 
leurs lettres, je mentionnerai quelques données recueillies en Alle- 
magne. Dans le Pare de la Caserne française à Berlin j'en notai 
3 le 22.X1.1961, 17 le 27.XI, 5 le lendemain et 1 le 13.XII. Le 
7 février 1962, au lieu-dit Schôünwehl, près de Maglosheim (région 
de Müssingen en Bade-Württemberg) j’en remarquai 5 allant de 
lisière en lisière, suivant la progression d’une bande de quelque 200 
Tarins mais néanmoins se tenant à part de ces Fringilles. 


Ch. EraRD. 


Remerciement français à l’empereur Maximi- 
lien IE pour le présent d'oiseaux de vol 
VE: siècle). 


On sait que la Fauconnerie, avec la chasse au vol, a joué un rôle 
important en France dans les maisons souveraines et dans les plus 
hautes classes sociales d'alors, comme ailleurs en Europe et en Asie. 
A cet égard le Roi de France reçut à plusieurs reprises des dons 
d’oiseaux de chasse émanant de l'Ordre teutonique, par exemple 
12 oiseaux dans l’année 1535, 12 femelles de Faucons et 6 « Tier- 
celets » (Faucons mâles) dans l’année 1613, comme 12 dans l’année 
1615, ete. (cf. KumEeRLOEvE, 1957). Naturellement la Maison impé- 
riale de Vienne portait à ces présents une attention particulière 
Mais en sens contraire l'Empereur envoyait également de son côté 
des oiseaux de vol en présent à des souverains ou des personnes 
ayant pour lui particulièrement de l'importance, en preuve de son 
amitié mais aussi comme instruments de sa politique. 

Un document original, dont j'ai pris récemment connaissance 
dans les archives de l'Etat à Vienne concerne un cas semblable. 
Le duc Charles de LORRAINE y remercie l'Empereur MAXIMILIEN IT 
de l’envoi de quatre oiseaux de vol — dont il n’est rien dit au sujet 
de l'espèce : 
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«Monseigneur, J'ai recu les quatre oiseaulx qu’il a pleu a votre 
maieste m'envoyer par ce porteur, desquelz je remercie tres hum- 
blement votre maieste, estant tresmarri que presentement je n’ai 
choses rares et dignes pour me revencher, suppliant treshumble- 
ment votre maieste me faire cest honneur que de croire, que non 
seullement en telz endroits mais en tous aultres ou il plaira a 
votre maieste me commander, je lui rendray toute ma vie les 
services el obeyssances que je lui doive. Mais ce sera de tres bon 
cœur duquel je supplie a Dieu conserver et maintenir votre maieste 
« Monseigneur en sante continueile .tresheureuse a treslongue 
« vie. Donne Namci le XXVI£ jour de novembre 1573. 


Votre tres humble et tres obeissan 
cousin et serviteur 


Charles de Lorr. » 


Ce document est malheureusement isolé parmi les riches docu- 
ments de volerie des archives de l'Etat de Vienne, de sorte qu'à 
l'heure actuelle on ne peut rien dire des échanges d’oiseaux de vol 
ayant précédé ou suivi cette lettre. 


RÉFÉRENCE 


KUMERLOEVE, H. (1957) : Über Beizvogelgeschenke des Deutschen Rit- 
terordens an weltliche und geistliche Fürsten im Dienste der Ordens- 
politik (14/16. Jahrhundert). Verôff. Naturwiss. Ver, Osnabrüch 28, 
72-80. 


Dr. H. KUMERLOEVE. 





A propos de la reproduction en France du 
Cygne tuberculé Cygnus olor. 





Il serait fort intéressant de rechercher à partir de quand, dans 
l’époque historique, l’espèce a pu nicher en France. En Angleterre 
Ticenursr a considéré (Handbook Brit. B.) que le fonds original 
était sauvage dans l’est : Lines, Cambs, Hunts, Norfolk, Suffolk, 
probablement jusqu'à la Tamise ; puis il passa à l’état de semi- 
domestication, le marquage ayant commencé avant 1186, s'étant 
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maintenu jusqu'au xvine siècle et tombé peu à peu depuis lors en 
désuétude. Tous les Cygnes d'Angleterre ont donc cette origine 
mixte. 

En France nous savons que ce Cygne vivait sur la rivière de la 
Somme, et probablement marais alentour, en liberté surveillée 
avant 1789 car il y avait alors une cérémonie annuelle du partage 
des jeunes cygnes nés sur la Somme dans le cours de l’année précé- 
dente, à Lamotte-Brebières entre l’évêque, le chapitre et le vidame 
d'Amiens, l’abbé de Corbie, les seigneurs de Blangy et de Rivery. 
CH. Dusevez, Lettres sur le département de la Somme, 1840). De nos 
jours des Cygnes se reproduisent dans les marais de Péronne, et 
ce depuis au moins 1940. Il est vraisemblable qu’à la faveur de la 
guerre, des Cygnes domestiques aient quitté certaines pièces d’eau 
et soient venus s'établir dans ces marais, qui, par leur étendue, 
leur fournissaient provende suffisante. 

Nous savons qu'à la fin du xvrre siècle, de 1676 à 1699, au moins, 
on tenta d’acclimater des Cygnes sur la Seine d’abord, puis en 1684 
en outre sur « la Marne, l'Oise et autres « [rivières} » pour embellir 
la rivière ». En font foi diverses ordonnances (*) en premier lieu 
l'ordonnance du 16 octobre 1676 signée de Louis XIV et contresigné 
de CoLserr pour l'établissement des Cygnes sur la Seine dans l’île 
Maquerelle, qui prit le nom d° «île des Cignes » dans une ordonnance 
de police du 11 janvier 1679 portant « défenses à tous bateliers, 
pescheurs et autres. d'aborder l’isle des Cignes, autrement appelée 
«lisle Maquerelle, sans la permission de ceux qui sont préposez à 
«la garde desdits Cignes » et «à tous pescheurs de passer pour 
pescher ou autrement dans le petit bras de la rivière qui passe entre 
«ladite isle Maquerelle … et la plaine de Grenelle...». Une ordon- 
nance de police du 5 may 1679 ajoutait « Défenses sont aussi faites. 
«à tous particuliers qui ont des chiens, de les laisser courir après 
«les Cignes. » 

11 semble que la tentative d'établir des Cygnes n’ait pas été faite 
que sur l’île Maquerelle (ou des Cygnes), car une ordonnance de 
police du 6 avril 1679 porte « défenses. à tous passagers, voituriers, 
«pescheurs et autres, de passer dans … l'ile Maquerelle, sans la 
«permission de ceux qui sont préposez pour la garde desdits Cigne 
«comme aussi … de passer aucunes personnes dans les autres isles 





(*) Nous devons ces renseignements à des fiches manuscrites de L, Denise 
dressées d’après des documents de la Bibliothèque Nationale. 
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«de la rivière à vingt lieues au-dessus et au-dessous de Paris, 
«pendant le mois d'avril, may et juin » … à l'exception des « pro- 
«priétaires ou fermiers desdites isles ..… à la charge de conserver 
«pendant les . lesdits Cignes qui se retireront auxdites 
«isles et d’empescher que les œufs n’en soient pris ny cassez. Défen- 
«ses sont aussi faites à toutes personnes qui se baignent dans ladite 
«rivière de chasser ou poursuivre lesdits Cignes, ny de leur faire 





«aucun mal »... 

Une ordonnance du roi du 18 avril 1684 concerne «les Cignes 
déposez à divers endroits des rivières de Seine, Marne, Oise et 
autres » et donne commission au sieur Balon, l’un des huissiers de 
la chambre, de veiller à leur conservation. 

Enfin une ordonnance du roi, contresignée également de CocBERT, 
du 16 mars 1685, reprend les diverses défenses concernant « l’isle 
des Cignes », le nom de l’île Maquerelle n'étant plus employé. 

Il apparaît donc qu’à la fin du xviie siècle des Cygnes ont été 
introduits et acclimatés sur divers points des rivières tout autour 
de Paris. 








Noël MayauD. 


Sur l’apparition du Moineau espagnol Passer 
hispaniolensis dans le Sud de la France. 





La récente capture d’un mâle de ce Moineau en Camargue (Horr- 
MANN, Alauda, XXX, 1962, 69) permet d'inscrire cet oiseau parmi 
ceux qui se rencontrent occasionnellement en France. Le Moineau 
été signalé, mais les garanties authenticité 





espagnol av 
absolue faisaient défaut. 

CresPon avait écrit l’avoir capturé dans les environs de Nimes, 
mais JAUBERT, critique averti, n’en était pas persuadé : « J'avoue, 
«pour mon compte, non seulement n’avoir jamais rencontré cette 
«espèce, mais encore n’avoir aucune donnée qui puisse me faire 
«supposer que d’autres l’aient trouvée avant moi : c’est dire que 
«je suis disposé à mettre en doute l’assertion de M. CRESPoN. » 
(Rev. Mag. Zool., 1855, 2e sér., VII, 419). JauBErT recueillait 
surtout de la documentation sur la Provence, tandis que CRESPON 
ne s’était guère occupé que du Gard. 

Il existe dans la collection LavauDEx au Musée de Grenoble 
(visité récemment par P. BarrueL) un 4 ad. étiqueté « Nîmes, 
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janvier 1899 » : HuGuEs a rappelé son histoire (Alauda, IX, 1937, 
203) : l'oiseau provient des Halles de Nimes où Louis CLÉMENT 
achetait des sujets pour enrichir sa collection : ainsi l’Etourneau 
unicolore, et les Pies-bleues des collections Ranor et autres : cette 
provenance des Halles est plus que suspecte. 

D'après HuGues il existait dans la collection Camille CLÉMENT 
conservée longtemps à Nîmes et dispersée vers 1922, deux exem- 
plaires de Moineau espagnol étiquetés de provenance locale. 

Au Muséum de Grenoble BARRUEL a vu un sujet étiqueté « Per- 
pignan, décembre 1902 » sans autre indication d’origine. 

Les données concernant la présence du Moineau espagnol dans 
les Basses-Pyrénées, que reprend entre autres DUBALEN (1872) 
«de passage chaque année aux environs d'Hendaye et de St Jean- 
de-Luz » ne méritent pas créance faute de preuves (sujet authen- 
tiquement capturés et conservés en collections) ; c’est faire ressortir 
la valeur de la récente capture de Camargue, car, en dehors d'elle, 
nous ne disposons d'aucune indication sûre. 





Noël Mavaun. 


Le Serin cini en Morbihan. 


Pour faire suite aux articles de H. KUMERLOEvE sur l'extension 
du Serin cini en Bretagne, je puis dire que je connais l’espèce depuis 
longtemps à la Trinité-sur-mer, Morbihan : je retrouve dans mes 
fiches de baguage mention d’un sujet bagué le 25 juillet 1953, 
« jeune encore, peu emplumé, volant mal»; et le 5 août 1957 j'ai 
noté «un petit groupe de Cinis vient régulièrement à l’abreuvoir 
et fréquente assiduement un Cupressus taillé. je capture un de ces 
oiseaux et le bague ». 

M. DERAMOND, 


Source : MNHN. Paris 


BIBLIOGRAPHIE 


par Noël MayauD. 


Li 





res. Ouvrages généraux 





BERGER, Andrew J. — Bird study. 1 vol. 23 X 15 cm, 389 p. John 
Wiley & Sons, New-York, 1961. — Voici un petit livre bien fait, qui 
s'adresse aux Américains du Nord et qui leur fournit les notions précises 
et élémentaires de l'ornithologie, La morphologie est brièvement décrite, 
mais l'auteur s'attache aux questions de la biologie, du comportement, 
de la population. Ce livre rendra sûrement service aux ornithologistes 
débutants et attirera l'attention du grand publie. — N. M. 









Contribution à l'étude des Vertébrés ter- 
ale, Exploration du Pare National Albert et 
du Pare National de la Kagera. IL. Mission K. Curry-Lindahl (1951-52, 
1 Bruxelles 1961, 331 p., XXII pl. [Oiseaux, p. 145-303]. 
Dans cet important rapport l'auteur nous fournit ses nombreuses et 
intéressantes observations sur les espèces d'oiseaux (autres que les Pass 
reaux) de ces Pares Nationaux, et très spécialement sur les divers Vau- 
tours et leur comportement, les Pélicans, Cormorans, Cigognes et Hérons. 
Les Chevaliers combattants se livrent à leurs parades juste avant leur 
départ en migration, mais sans attachement à une place choisie de 
parade. Le Gravelot Charadrius marginalus ne paraît pas couver ses 
œufs durant la journée entre 9 h et 17 h. il les enfouit ou non dans le 
sable. Les Guépiers du genre Melillophagus occupent selon les espèces 
des niches écologiques distinctes. — N. M. 





CurRy-Linpaunr, Kai 
restres en Afrique trop 
















































Mansaiz, À. J.-- Biology and comparative Physiology of Birds. 
I. 1 vol. XI et 518 p., New-York et London, 4 d. 1960. 
Prix: 8 14. I] manquait en langue anglaise de Traité comparable 
aux « Aves » de IANN (Handbuch der Zoologie) et au Traité de 
Zoologie de Grassé. Ce volume, qui est suivi d’un second comble cette 
lacune, encore que le travail soit moins détaillé et fouillé, l'accent étant 
mis sur la fonction de l'organe plus que sur la description, Douze auteurs 
ont contribué à ce premier volume : SWINTON pour l'origine des oiseaux, 
Srorer pour la classification et l’évolution, SERVENTY pour la distri- 
bution géographique, BELLAIRS pour l'œuf et le développement embryon- 
naire, RAWLES pour le système tégumentaire, BELLAIRS et JENKINS 
pour le squelette, BerGER pour le système musculaire, SImoNS pour le 
système cireulatoire, Sazr et ZEUTHEN pour le système respiratoire, 
RNER pour le système digestif et la digestion, SPERBER pour l'excré- 
tion. Certains de ces chapitres comme les trois derniers, celui du déve- 
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loppement embryonnaire et la partie concernant la pigmentation des 
téguments sont spécialement axés sur la physiologie. Une bibliographie 
termine chaque chapitre : très bien faite pour ceux de FARNER, SPERBER, 
SaLr et ZEUTHEN, elle est insuffisante et concentrée sur les travaux de 
langue anglaise pour les autres. Les trois derniers chapitres apparaissent 
également d’une excellente qualité. Ouvrage important, — N. M. 


PELLERIN, Pierre. — Des Oiseaux dans la Vie. 1 vol. in 16, 220 p. 
Wesmael-Charlier, Paris 1962. — Ecrit avec humour et entrain ce 
livre met en scène certaines de nos espèces d'oiseaux les plus familières 
et relève les particularités de leurs mœurs. Nous lui souhaitons bon succès 
auprès du grand public à qui il s'adresse : puisse-t-il susciter des vocations 
ornithologiques ! — N. M. 


Monographies. Biologie générale 


Crook, J. H.— The Fodies (Ploceinae) of the Seychelles Islands. 
Ibis, 103 a, 1961, 517-548. — Sur les Seychelles vivent deux Foudis : 
Foudia sechellarum, endémique, confiné à certaines îles, et F. mada- 
gascariensis, importé, au siècle dernier. L'espèce endémique est princi- 
palement insectivore, l’autre granivore. Il y a entre elles des différences 
écologiques et de taux de fécondité ; toutefois si le Cardinal (F. mada- 
gascariensis) élève par nichée davantage de jeunes, il ne fait qu'une 
nichée par an, tandis que l'espèce endémique en fait peut-être plusieurs. 
Différences de comportement entre les deux espèces et rappel des di- 
verses espèces du genre Foudia, NM. 








Liversincr, A. — The Wattled Starling (Creatophora cinerea (Mens- 
chen). Ann. Cape Prov. Mus., 1, 1961, 71-81. — Distribution, Plumage, 
habitudes et reproduction de cet Etourneau en Afrique du Sud, que l'on 
considérait comme dépendant des sauterelles, mais qui, en réalité, pro- 
fite de leur abondance le cas échéant. — N. M. 











Minouemiss, E.— Biological aspects of Calidris minula while win- 
tering in South-West Cape. Ostrich, 32, 1961, 107-121. — Biologie du 
Bécasseau minute en hivernage, d'octobre à avril inclus. A partir de 
la fin de mars on constate une agitation qui se traduit par des perfor- 
mances de vol par groupes pouvant atteindre des centaines ou milliers 
d'individus. La mue des primaires a lieu de novembre à mars, celles 
des autres pterylies en octobre-novembre et de février à avril. Le poids 
des sujets est assez élevé en octobre à leur arrivée, puis diminue gra- 
duellement mais dans une faible mesure jusqu’en mars pour remonter 
brusquement en avril. Deux sujets bagués en hivernage dans la réserve 
de Rondevlei s’y sont fait reprendre un an plus tard, deux autres en 
migration en août et septembre entre le Sud de l'Oural et la mer d'Aral. 
—N.M. 





Comportement. Voix 


ANDREw, R. J. — The displays given by passerines in courtship and 
reproductive fighting: a review. Ibis, 103 a, 1961, 315-348 ; 549-57 





79: — 
L'auteur passe en revue les diverses attitudes relevées dans le compor- 
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tement des Passereaux et leur signification: d'ordre sexuel, agressif, 
de crainte, alerte, de nidification, de soins maternels, de demande de 
nourriture. L'auteur discute de l’origine possible et de l'homologie des 
ces attitudes, dont l'analyse peut servir à la systématique, et dans les 
principales catégories d'attitudes il décrit celles de dresser le bec en 
l'air ou de l’abaisser vers le sol, la vibration des ailes, le gonflage du plu- 
mage, le fait d'avancer la tête, le chant, etc. — N. M. 








Davies, S. J. J. E 





The orientation of pecking in very young Magpie 
Geese Anseranas semipalmata. Ibis, 103 a, 1961, 277-283. — Les poussi 
de cette Oie primitive montrent 40 minutes après l’éclosion des mouve- 
ments bien coordonnés de coups de bec, dirigés vers des objets situés 
en haut verts où jaunes et éclairés, de préférence à des objets sombres 
rouges ou bleus. L'auteur pense qu'il s'agit d’une adaptation hérédita 
ét innée au genre de nourriture de ces poussins : graines des plantes 
de marais. Cf. aussi Ibis, 1961, 472. — N. M. 




















Harrison, C. J, O.-— Notes on the behavior of the Scaly Dove. 
Condor, 63, 1961, 450- — Description des comportements de la 
Tourterelle Scardafella squamala avec comparaison avec S. inca: la voix 
et certains comportements étant différents, il s'agirait de deux espèces 
(Cas analogue à S. decaocto et SL. roseogrisea). — N. M. 





Hinpr, R. A. et Warex, R. P.— The effect of nest-building on 
later reproductive behaviour in domesticated Canaries. Animal Beha- 
viour, VI, 1959, 35-41. — L'absence de matériaux du nid ou d’une coupe 
de nid retarde la ponte chez le Canari et la rend anormale. L'achève- 
ment d’un nid est done un stimulus nécessaire pour que la ponte soit 
normale intrinsèquement et dans le temps. — N. M. 








Jexkixs, D. Social behaviour in the Partridge Perdix perdix 
Ibis, 103 a, 1961, 155-188, pl 3 à 6. — Etude du comportement social 
de la Perdrix grise : comportement intraspécifique : mâles en surnombre, 
agressivité commençant fin de l'hiver et début du printemps: les pa- 
rades d'intimidation font ressortir le fer à cheval des mâles. Quand la 
densité de la population est faible et le couvert bien fourni, il ÿ a peu 
d'interaction intraspécifique, et les territoires, isolés les uns des autres, 
sont relativement restreints. Quand la densité est plus forte et le couvert 
maigre les territoires sont plus étendus, se chevauchent et les interactions 
se multiplient, mais il y en a peu quand le couvert est bon. Nombre 
de poussins meurent durant leur premier mois. — N. M. 





Legrer, T. The pair formation in the animal cycle of the Mallard 
Anas platyrhynchos L. Ardea, 49, 1961, 97-158. Important travail 
sur la pariade du Canard col-vert avec comparaison avec d’autres es- 
pèces de Canards. Quelques couples se forment à partir de juillet, mais 
c'est très rare, et ce n’est qu'à partir de septembre qu’on en voit un bon 
nombre de constitués, nombre qui va croissant jusqu'en février. Il 
arrive que ces liens durent plusieurs années, mais au moment de l’incu- 
bation ils sont en tout cas relâchés et pratiquement les couples se sé- 
parent. L'auteur ne pense pas que la parade sociale joue un rôle impor- 
tant dans la pariade : en fait on l’observe surtout chez les oiseaux déjà 
appariés. Dans la pariade le rôle du mâle est plus actif qu'on ne le croyait, 
quoique le choix soit souvent fait par la femelle. Les vols de poursuite 
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sont analysés : deux types: © intruse chassée par le à propriétaire ; 
© harassée, courtisée par un ou plusieurs & g. Chez les autres Canards 
la pariade peut être notée aussi dès l'été ou l'automne, — N. M. 


Lino, Hans. — Studies on the Behaviour of the Black-tailed God- 
wit (Limosa limosa (L.)). Thèse de doctorat en philosophie, Copenhague, 
1961, 157 p. — Etude détaillée du comportement de la Barge à queue 
noire : réactions envers les prédateurs (certaines ne se produisent qu’en 
période de reproduction) ; comportement hostile intraspécifique ; parades 
et pariade ; copulation et jeux du couple ; comportements de nidifi- 
cation, de ponte, d'incubation ; éclosion; rapports des poussins et des 
adultes; réactions envers certains faits externes, pluie, inondation, 
ete. et généralement analyse des diverses attitudes de l'espèce. — N. M. 








OrtaNS, Gordon H. —- Social stimulation within Blackbird Colonies. 
Condor, 63, 1961, 330-337. — Chez Agelaius phœniceus les stimuli dé- 
terminant l'époque de ponte et la simultanéité de la reproduction des 
colonies paraissent d'ordre écologique et dépendre de la nature du marais 
et de l'état de la végétation. Chez A. fricolor l'époque de reproduction, 
sa synchronisation, la fécondité paraissent également indépendantes 
de l'importance de la colonie : toutefois des colonies voisines peuvent 
ne pas se reproduire en même temps. Des recherches sont désirées sur 
le cycle endocrinien de telles espèces nomades et sur l'efficacité de la 
stimulation sociale et de l’ «effet de Darling » : minimum de population 
indispensable pour que la reproduction puisse avoir lieu. — N. M. 


RoweLz, C. H.F. — Displacement grooming in the Chaffinch. Animal 
Behaviour, IX, 1961, 38-63. — Etude des activités « de toilette» chez 
le Pinson et de leurs causes: il apparaît qu’elles sont une réponse à des sti- 
muli externes, périphériques. Selon les stimuli certaines activités s’ex- 
tériorisent seules, ou au contraire plusieurs, parfois en conflit. N.M. 








Secret, H. S. et SreGez, P. B. — The relationship of social competi- 
tion with endocrine weights and activity in male chickens. Animal 
Behaviour, IX, 1961, 151-158. — D’après des expériences l'agressivité 
en soi n’est pas en relation avec le poids des glandes endocrines ; par 
contre le poids de la surrénale gauche est plus élevé chez les poulets 
mâles placés au milieu d'étrangers, que chez ceux restés dans leur propre 
groupe et chez ceux vivant en société que chez les isolés. — N. M. 


Vuum, L. — Observations on the daily rhythm of the song of some 
forest birds in Central and Northern Sweden, Ardea, 49, 1961, 158-164. 
__ Les observations faites en Suède (63 et 68° de latitude), fin juin et 
juillet, durant le jour continu, ont montré un rythme quotidien de chant, 
de 2 h à 21 h chez Phylloscopus et Fringilla, de 20 h à 3 h chez Turdus, 
Luscinia et aussi Erithacus. — N. M. 


WARREN, R. P. et HiNDE, R. A. — Roles of the male and the nest- 
eup in controlling the reproduction of female Canaries. Animal Beha- 
viour, IX, 1961, 64-67. — La présence du 4 Canari accélère la nidifi- 
cation (et par là la ponte) et la chute des plumes des plaques incubatrices 
dela , si elle n’est pas absolument nécessaire. — N. M. 
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Distribution géographique. 
Zoogéographie. Migration. 


COMMISSIE VOOR DE NEDERLANDSE AVIFAUNA. — Avifauna van Ne- 
derland, Lijst van de in Nederland waargenomen Vogelsoorten en hun 
geografische vormen. Ardea, 50, 1962, 1-103. — Une commission com- 
posée des principaux ornithologistes hollandais, spécialement intéressés 
à la faunistique, a dressé la liste des oiseaux des Pays-Bas, réplique de 
la liste des Oiseaux de France, plus détaillée en ce qui concerne les 
espèces occasionnelles pour qui sont énumérées les diverses observations 
et captures. 

Fait suite à ce travail et en est le complément « Ondersoorten en 
ondersoortsnamen in de Lijst van Nederlandsche vogels », par HENS, 
JUNGE, van MARLE et Voous (Ardea, 1961, 104-130) où sont discutés 
le statut racial des espèces nichant en Hollande et leurs appellations, 
ainsi que les races de certaines espèces de passage (avec résumé anglais). 

Le tout constitue un « Inventaire » énumérant 357 espèces, précieux 
puisqu'il nous donne le statut soigneusement ré et mis à jour des 
Oiseaux des Pays-Bas. — M. 











BaLLanGe, D. K. et Ler, $. L. B. — Notes on autumn migration at 
the Bosphorus and in the Aegean. bis, 103 a, 1961, 195-204. — Inte- 
ressantes observations sur la migration post-nuptiale dans le Bosphore, 
les Dardanelles, Lesbos et la partie Est de la Macédoine. —— N. M. 











Baresox, P. P. G. et Nisse 2 T. — Autumn Migration in Greece. 
Ibis, a, 1961, 503-516. — La migration post-nuptiale est nette- 
ment moins importante dans le Sud de la Grèce que dans le Nord, les 
observations du passage sur la face de la Lune indiquent une direction 
à peu près Sud pour le gros des migrateurs, avec dans le Nord de la Grèce, 
un nombre assez important d'oiseaux se dirigeant vers l'Ouest ou vers 
l'Est, tandis que dans le Sud on relève aussi une direction Nord-Est, 
comme si les oiseaux engagés trop loin allaient chercher la voie de la 
Thrace pour poursuivre leur voyage. — N, M. 















EL, B. et SamwaLD, Th. — Vom Zug der Beutel- 
). Vogelwarte, 21, 1961, 122-128. — Le baguage 
a démontré que nombre de Mésanges pendulines de passage ou hive 
nant au lac de Neusiedler étaient originaires de Silésie, voire de Po- 
logne : certains sujets vont encore plus au Sud, s'étant fait reprendre 
en Hongrie, Yougoslavie et près Tarente, Italie [mais la reprise du 
Maroc (Der Falke, 1961, 142) est erronée]. — N. M. 











Fay FE, H. et Cane T. J.-— An ecologial analysis of the Avifauna 
aint Lawrence Island, Alaska. Univ. Calif. Pub. Zoël., 63, n° 2, 
vifaune de cette île située dans le Nord de la Mer de 
Behring. Il n’est pas impossible que Phalacrocorax urile y existe encore 
et il est possible que Xema sabini y niche : on y voit des adultes en juin. 
Les Canards arlequins viennent y muer. Des Alciformes y nichent en 
grand nombre: UÜria lomvia par centaines de mille, Aethia cristatella 
et pusilla par plus d'un million chacun. — N, M. 
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Gromapzkt, M. — Drozd bialobrwisty, Turdus sibiricus Pall. gatun- 
kiem nalezacym do naszej fauny. Kolo Nauk. Biol. Univ. Warszaws., 
Not. Orn., 11, 1961, 39-40. — Capture d'un 7e sujet de cette espèce en 
Pologne (Bukowo, 1 oct. 1961). — N. M. 


HELMSTAEDT, K. W. Faunistische Bemerkungen über Vôgel der 
Slowakischen Hohen Tatra. J. Orn., 102, 1961, 308-316. — Données 
intéressantes sur l’avifaune des hauts Tatra. — N. M. 





HOLGERSEN, H.— Uber die Wanderungen der norwegischen Drei 
ehenmôwen Rissa tridactyla (L.). Vogelwarte, 21, 1961, 118-121. — Le 
baguage des Mouettes tridactyles de Norvège a fourni des reprises en 
hivernage de jeunes sujets du Golfe du Lion à Terre-Neuve, de jeunes 
et d'adultes en été et automne sur la Côte Ouest du Groënland. — N. M. 








JuLieN, M. H. — Les Oiseaux de la Réserve, in La Réserve du Cap 
un. Penn ar Bed, 1961, 18-26, — Faisant suite à la présentation de 
la Réserve naturelle du Cap-Sizun par Bonnix et JULIEN, p. 1-4, l’auteur 
énumère les diverses espèces qui habitent cette côte de la pointe de Bre- 
tagne où se rencontrent Coracia pyrrhocorax, Fulmarus glacialis, Rissa 
tridactyla, Syloia undata, ete. — N. M. 





JoHANsEN, Hans. — Die Entstehung der westsibirischen Fauna. J. 
Orn., 102, 1961, 375-400. — L'auteur qui a passé la majeure partie de 
sa vie en Sibérie (Tomsk particulièrement) et à qui nous sommes rede- 
vables du remarquable ouvrage « Die Vogelfauna Westsibiriens », esquisse 
ici l’histoire des fluctuations climatiques de la Sibérie occidentale et de 
son peuplement avien. La Sibérie occidentale est une vaste plaine limi- 
tée à l'Ouest par l’Oural et son prolongement de la Nouvelle Zemble, à 
l'Est par le massif du Taimyr et les hauts plateaux de la Sibérie centrale 
au Sud Est par les massifs du Sayan, de l’Altaï et du Tarbagataï, cepen- 
dant que plateaux kirghizes la coupent de la dépression aralo-cas- 
pienne. Elle n’a pas subi les mêmes alternances de glaciations que l'Eu- 
rope, mais une seule époque glaciaire dans le Nord, et une avancée con- 
sidérable vers le Sud de la mer de Kara, ce qui eut pour résultat de refroi- 
dir considérablement le climat, subtropical au début de l'ère tertiaire. 
Actuellement il est en cours de réchauffement avec des hivers plus doux 
et des étés plus humides. À part un certain nombre d'espèces plus ou 
moins aquatiques (Laro-limicolae, Anatidae) du Paléarctique en entier 
ou de l'Holarctique, la majorité des espèces appartiennent à des formes 
de l'Ouest, si un nombre appréciable trouve son origine à l'Est. Il existe 
très peu (10) d'espèces endémiques, dont certaines sont communes aux 
régions voisines. Le peuplement avien des régions de feuillus s’est sur- 
tout fait de l'Ouest, et celui de la taïga de l'Est. Les espèces endémiques 
(Grus monachus, leucogeranus, Branta ruficollis, Numenius lenuirostris, 
Chettusia gregaria, Melanocorypha leucoptera, yeltoniensis ete.) ont 
trouvé en Sibérie occidentale un refuge et sont certainement d'origine 
très ancienne. Les éléments venus de l'Est à la faveur des réchaufe- 
ments interglaciaires ou post-glaciaires comprennent des espèces qui 
parfois ont pénétré jusqu’en Europe : Aquila clanga, Carpodacus ery- 
thrinus, Emberiza aureola etc... Quelques éléments sont venus du Tur- 
kestan ou de l'Asie centrale : Aquila heliaca, Anthropoïdes virgo, Casarca 
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ferruginea. Une zone de transition entre les races ouest-sibériennes ou 
européennes et les est-sibériennes se trouve le long du cours de l’Yénis- 
séi. L'auteur relève les fluctuations récentes des espèces et les tendances 
de leur évolution. — N. M. 


Kenyon K. W. et Brooks J. W. Birds of Little Diomede Island, 
Alaska. Condor, 62, 1960, 457-463. — Cette île située à 20 milles marins à 
l'Ouest du Cap Prince of Wales (Mer de Bering) a une assez riche popu- 
lation d'oiseaux de mer: Alciformes (8 espèces), Mouettes tridactyles 
etc. et quelques Passereaux paléarctiques ou holarctiques qui se repro- 
duisent dans l'Alaska : Phylloscopus borealis, Motacilla flava. Anthus 
cervinus ÿ niche aussi probablement. — N, M. 





KLEMMER, K. — Las Islas Columbretes — die Schlangeninseln ohne 
Schlangen. Natur u. volk, 91, 1961, 39-47. — Coup d'œil naturaliste sur 
ces iles espagnoles où nichent Puffinus diomedea et Falco eleonorae, ce 
dernier au nombre d’au moins 8 couples. — N, M. 


Kuropa, Nagahisa. — The over-sea crossings of land birds in the 
western Pacific. M. Rep. Yamashinas Institute Orn. and Zool., 3, 1961, 
A7- — Bien des oiseaux de l'Asie au cours de leurs migrations tra- 
versent le Japon en franchissant les mers du Japon et de Chine. Quel- 
ques Passereaux atteignent les îles Bonin et Volcano, mais les Passe- 
reaux qui arrivent plus ou moins accidentellement aux Mariannes ne 
passent pas par Bonin et Volcano, mais par les Philippines et Palau. 
Quelques Anatidés et Limicolés américains traversent tout le Pacifique 
et hivernent en Micronésie. N. M. 












LAUBINGER, Vogelbeobachtungen auf dem Atlantik. Orn. Mit- 


teil. 13, 1961, 225-229. — Observations faites dans des traversées atlan- 
tiques en mai-juin, juillet, août. — N. M. 
MazuouEer MALUQUER S. — La avifauna primaveral de la isla de 


Buda, Ardeola, 6. 1961, 151-210, pl. I à IV. — Etude de l’avifaune prin- 
tanière de cette partie du delta de l'Ebre où niche abondamment entre 
autres l’Alouette pispolette. — N. M. 





Marousex, B. — Vtactvo Trnavskej niziny. Biol. pr. V. Slov. Akad. 
Bratislave, IV/10, 1958, 1-80. — Avifaune de la région de Tyrnau où se 


sont mis à nicher depuis peu Streplopelia decaocto, Merops apiaster, Den- 
drocopos syriacus. — N. M. 


Moreau, R. E.— Problems of Mediterranean-Saharan Migration, 
Ibis, 103 a, 1961, 373-427 et 580-623. — L'auteur analyse la documenta- 
tion concernant le phénomène de la migration de la Méditerranée au 
Sud du Sahara pour tenter d’en faire ressortir les faits principaux. Tra- 
vail considérable et difficile dont nous avons à lui savoir gré : quelque 
300 références de travaux sont énumérées, malgré l'omission du travail 
primordial de GEYR v. SCHWEPPENBURG : Ins Land der Tuareg. Après 
une partie de considérations climatiques et écologiques et leurs influences 
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sur la migration sont étudiées sous le rapport de la migration les diverses 
régions : Ouest du Maroc, Est du Maroc, Algérie, Tunisie, Tripolitaine, 
Gyrénaïque, Sahara oriental, Egypte et Sinaï, ainsi que la bordure méri- 
dionale du Sahara. Puis l’auteur étudie la migration à travers le Sahara 
d’un certain nombre d’espèces, surtout Passereaux et discute des carac- 
tères que présentent les mouvements migratoires de certaines espèces. Le 
principal handicap d’un tel travail a résidé le plus souvent dans le carac- 
tère fragmentaire, épisodique, de la documentation : si par exemple la 
migration prénuptiale nous est souvent mieux connue que la post-nup- 
tiale c’est que le nombre d’observateurs de janvier à juin est nettement 
supérieur à celui de juillet à décembre. En outre la durée des observa- 
tions, les conditions dans lesquelles elles se sont effectuées peuvent en 
modifier du tout au tout les résultats : c’est pourquoi l’auteur s’est 
montré particulièrement prudent dans bien des cas pour en tirer des 
conclusions, la documentation ne paraissant pas être suffisante et par 
trop « épisodique ». Important et utile travail sur le Sahara. — N. M. 


MouxrrorT, Guy et FERGUSON-LEES I. Y. — The birds of the Coto 
Donana. Ibis, 103 a, 1961, 86-103. — Avifaune de cette fameuse région 
sur la bordure occidentale des marismas, où nichent maintes espèces 
intéressantes : Platalea leucorodia, Anas angustirostris, Fulica cristata, 
Porphyrio porphyrio, Aquila heliaca, Pterocles alchata, Cyanopica cyanus. 
Attention spéciale au parasitisme du Coucou geai envers la Pie Pica pica. 
Les auteurs suggèrent une étude approfondie de ce comportement. — 
N. M. 


Panupoxa, J. et Muzper, Th. — Het Woorkomen van de Europese 
Kolgans, Anser a. albifrons (Scop.), in het bijzonder in Nederland. 
Limosa, 33, 1960, 90-127. — Les principales aires d’hivernage de l'Oie 
rieuse se situent dans le Sud de la Caspienne, en Macédoine, dans une 
région Sud-Ouest de Yougoslavie (Dubrowik) en Hongrie et au lac de 
Neusiedler, aux Pays-Bas et Frise orientale et en Angleterre (Slim- 
bridge). Mais l'hivernage, en nombre moindre, a été observé aussi sur les 
rivages du golfe persique, dans le delta du Nil, celui du P6, les rivages de 
la Mer Noire, les rivages anglais et les français du Nord à la Vendée. La 
population qui hiverne dans l'Europe occidentale parait, selon les résul- 
tats des baguages originaire du Nord Est de la Russie et du Nord de la 
Sibérie. 1 y a actuellement augmentation en nombre des sujets hiver- 
nants aux Pays-Bas (35 à 50.000), alors que ce nombre était estimé à 
10.000 en 1956. — N. M. 





Server, D. L. — The banding programme ou Puffinus tenuirostris 
(Temminck). II Second Report, 1956-1960. C. S. I. R. O. Wildlife Research 
6, 1, 42-55, 1961. — Il a été bagué quelque 30.000 sujets de cette espèce 
de Pufñin et les reprises effectuées dans le Pacifique, singulièrement au 
Japon, en mer de Bering et dans l'Alaska, confirment le vaste mouve- 
ment migratoire en boucle à travers le Pacifique. — N. M. 


Tiexeuz, W. L. N. et ScorLanD, C. D. — Recoveries of Giant Petrels 
Macronectes giganteus. Ibis, 103 a, 1961, 260-266. — 154 reprises de 
Pétrels géants (sur 4.752 bagués) pour la plupart originaires des Orcades 
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du Sud se sont fait reprendre soit dans le Sud de l'Afrique, soit, en forte 
majorité, en Australie et Nouvelle Zélande (un seul au Chili). — N. M. 


TRENKMAN, D. et KarG, W.-- Das Vorkommen der Entenvôgel 
(Anatidae) in Kreis Altenburg. Abh. Ber. Nat. Mus. Mauritianum 
Altenburg 2, 1960, 106-165. — Statut des 30 espèces d’Anatidés qui se 
rencontrent dans la région d’Altenburg. — N. M. 





SLup, Paul. — The birds of Finca « La Selva », Costa-Rica : a tro- 
pical wet forest locality. Bull. Amer. Mus. Nat. Hist., 121, 2, 1960, 5: 
148. — Etude faite avec grand soin de l’avifaune d’une partie déter- 
minée de Costa-Rica, en pleine forêt tropicale. Et comme corollaire 
l’auteur développe la thèse de l'existence ancienne, néotropicale, des 
Cracidés et surtout des Sub-Oscines : Tyrannidés, Cotingidés, Pipridés, 
Formicariidés, Furnariidés, Dendrocolaptidés. Les Sub-Oscines en-dehors 
de l'Amérique du Sud où ils constituent comme nombre d’espèces l'élé- 
ment dominant des Passereaux ne présentent que des formes reliques à 
Madagascar, en Australie et Nouvelle-Zélande. Discussion de la concur- 
rence que peuvent leur faire les Oscines. — N. M. 









Tex Kare, C. G. B. — Ornithologie van Nederland, 1958. Limosa 
1960, 19-46 ; — 1959. Zbid. 1961, 189-219. — L'auteur cite ou reprend 
toutes les observations les plus remarquables faites aux Pays-Bas, en 
1958 et 1959 : entre autres : Aquila chrysaetos, Hieraaelus fascialus, 
Otis larda, Rhodostethia rosea, Locustella lanceolata, Phylloscopus inor- 
nalus, Branta ruficollis, Tetrastes bonasia, Bombycilla garrulus, Turdus 
sibiricus, dauma, Carduelis hornemanni, Pastor roseus, ete. — N. M. 








VesrenGnex, G.-— Finska och norska skrattmasar (Larus ridibun- 
dus) i danska farvatten. Var Fagelvärld, 19, 1960, 35-43. — Les Mouettes 
rieuses du Sud de la Finlande hivernent en majorité dans les iles danoises 
et le Jutland méridional, celles du golfe de Botnie à l'ouest du 11° Est, 
celles de Norvège dans les régions de la Mer du Nord. — N. M. 








Weruersee, D. K. et Jacoss, K.F. gration of the common Cotur- 
nix in North America. Bird Banding, XXXII, 1961, 85-91. — Il a été 
introduit aux Etats-Unis quelque 172.000 Cailles Coturnix colurnix du 
Japon. L'analyse de 143 reprises effectuées plus de 60 jours après et à 
plus de 100 milles indique une tendance à émigrer dans le sens Nord- 
Sud. — N. M 


Wiu, P.— Die Brutvôgel des Fussacheriedes. Orn. Beob., 58, 1961, 
35-43. — Coup d'œil sur l’avifaune reproductrice de la région basse, 
marécageuse, située au Sud du lac de Constance le long du delta même 
du Rhin. Larus anus y a niché en 1960 et un couple ou deux de Limosa 
limosa y habite, mais il est à craindre son extinction. Tringa hypoleucos 
niche dans le delta. — N, M. 


Le Gérant : H. HeIM DE BALsAaC 
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